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RELATION 

DES MISSIONS 

A LA 

COLONIE HURONNE 

De Noftre Dame de Foye proche de 
Quebec et au païs des Iroquois, des 
années 1672 et 1673. 

PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Miffion de Noftre Dame de 
foye proche de Quebec. 

P IERRE ATIRONTA , Capitaine 
des Hurons mourut le feizieme 
Décembre mil fix cens foixante et 
douze avec de grandes marques de predefti- 
nation. Depuis lix ans qu’il eftoit revenu 
des Iroquois ou il eftoit captif il avoit efté 
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De la Mijfion Huronne 

toujours très fervent. Jamais on ne l’a veu 
commettre un exces de boilîbn ny autre 
péché fcandaleux. 

Il fut admis quelque temps apres fon 
retour en la fainte famille , et pour lors il 
redoubla fes dévotions , il eftoit d’ordinaire 
devant le iour en la chapelle hyver et efté 
pour y reciter fon chapelet et fes autres 
prières. 

Cela n’empefchoit pas qu’il n’affiftat 
tous les iours a la Sainte Melle très dé¬ 
votement et modeftement et parfois qu’on 
en difoit plufieurs , il les entendoit toutes. 

Il eftoit touiours un des premiers en la 
chapelle et le dernier a en fortir , fa mo- 
deftie et dévotion edifioit grandement les 
françois. Jamais on ne le voyoit en 
l’eglife qu’a deux genoux, quoique ce foit 
une pofture extrêmement incommode aux 
fauvages. 

Tout âgé qu’il eftoit lorfqu’il revint de 
'fa captivité il ne laifla pas d’apprendre par 
cœur en fort peu de temps toutes les prières 
huronnes qui font allez longues , de forte 
qu’il devint le dogique de la cabane , et 
avoit foin de les faire reciter tout haut les 
foirs et les matins a fes Domeftiques. 
















des années 1672 - 3 . 3 

Plufieurs mois avant fa mort il avoit 
pris la coutume de prier Dieu la nuit toutes 
les fois qu’il fe reveilloit, et pour cet effeét 
il tenoit toujours fon chapelet a fon chevet 
ou pendu a fon col. 

Ou il a fait davantage paroiftre de vertu , 
c’eft dans fes maladies , qui eftoient fort 
frequentes a caufe des coups et autres 
mauvais traitements receus des Iroquois. 
Jamais on ne la ouy dire aucune malediétion 
a cette nation dont il avoit receu tant 
d’outrages, il n’avoit point d’autres paroles 
en bouche linon Onniannitotioua enlifa a 
encihouenkouas Iefous. N’importe que je 
foudre , cela va bien i’ay de quoy offrir 
quelque fatiffaélion au Sauveur pour mes 
péchés. 

En fa derniere maladie qui dura plus de 
quatre mois il fut mené a l’hôpital , il y 
fit paroiftre fa bonté et fa piété notamment 
a l’occafion d’une fienne niepce qui y 
eftoit a mefme temps que luy : celle cy 
fut une nuit attaquée d’une convulfion 
qui fembloit la devoir eftouffer, elle apella 
fon oncle qui ne manqua pas de fe lever 
tout malade qu’il eftoit et de s’aller ioindre 
aux bonnes religieufes qui eftoient déjà 
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4 . De la MiJJîon Huronne 

autour de la malade , et ne la voulut pas 
abandonner, que ce fymptome ne fut palfe. 

Revenu au village Huron il ne lailîoit 
pas quelque mal qu’il fentit d aller tous les 
iours a la meflè, mais comme il s affaibhf- 
foit tous les iours de plus en plus il fut 
réduit a un tel eftat qu’il ne pouvoit plus 
lever fes pieds pour aller prier Dieu; fa 
ferveur neanmoins qui ne fe rallantiffoit 
point luy fuggera un expédient pour fub- 
venir a cette grande faiblefl'e de jambes, 
qui fut de prier fa femme de le lever de¬ 
bout et puis de luy ayder de fes mains a 
lever un pied , puis un autre pour pouvoir 
aller a la mefle , afin d’unir fes douleurs a 
celles de noftre Seigneur qu’il offrait en ce 
faint facrifice au Pere eternel. Souvent 
on a veu ce pauvre homme le traifner pour 
aller a la méfié et a l’Eglile plus par l’effort 
de fes mains que par le mouvement de les 
pieds , tantôt fe foutenant aux perches des 
cabane qu’il rencontroit le long de fon 
chemin et tantôt fur fon ballon qu’il por- 
toit et d’autrefois a quelques perfonnes 
charitables qui luy conduifoient le prenants 
pardeflous les bras. 

Quand il ne put plus en aucune façon 
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aller ouyr la fainte méfié il fe refolut d’y 
afiiffter du moins en efprit chaque fois 
qu’on la difoit, et quelque mal qu’il fentit 
il ne cefToit point de faire durant toute la 
mefle les memes prières qu’il aurait fait 
s’il eut reelement elfe a l’entendre dans la 
chapelle. 

Quand fon Pere fpirituel luy fuggeroit 
quelque bon fentiment il difoit voila mon 
entretien pour aujourdhuy , je ne penferay 
qu’a cela tout ce iour, il avoit dilfribué les 
iours de la femaine a faire certaines dévo¬ 
tions appropriez a chaque iour different. 
Le Dimanche il difoit le chapelet de la 
très Sainte Trinité compofé de trente 
Gloria patri. Le Lundy il en difoit un autre 
pour les trepafTez. Le mardy un autre en 
l’honneur des anges &c. 

Il eftoit furtout très foigneux de reciter 
trois fois le iour L’angelus pour gagner les 
indulgences accordées depuis peur. 

Effant près de mourir il dit que ce qui 
luy donnoit plus de confolation eftoit 
d’avoir efté admis a la fainte famille en- 
fuite de quoy tant de gens de bien qui en 
font prieraient Dieu pour luy apres fa 
mort. 
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6 De la Mijfion Huronne 

Les pauvres compatriotes qui Falloient 
vifiter en fa derniere maladie , efloient 
grandement touchez de (a Patience , car 
quoyqu’il fut dans de grandes fouffrances 
a caufe que fa chair tomboit par lambeaux 
et qu’il nageoit dans le fang et le pus faute 
de linge et d’autres fecours dont ces pau¬ 
vres gens font deflituez , il ne faifoit 
paroiflre aucun figne de trifleffe. Une 
bonne Chreflienne admirant la douceur et 
tranquillité d’efprit que confervoit ce bon¬ 
homme parmy tant de maux qu’il fouffroit 
me dit quelques iours apres fa mort que 
l’allant vifiter il luy fembloit voir la con¬ 
fiance et patience du Sauveur reprefentée 
par celle de ce pauvre fauvage. 

Il y a une bonne couflume maintenant 
parmy ces nouveaux chrefliens qui efl 
d’aller vifiter fouvent les malades et de 
prier Dieu pour eux apres les avoir falué et 
confolé,çaeflé ce deffunétqui la introdruite 
et qui efloit les dernieres heures auprès 
des malades a reciter pour eux le chapelet, 
et comme il efloit capitaine tout le bourg 
fuivit bientôt fon exemple , et depuis ce 
temps la a elle introduite dans le bourg 
le coutume d’aller prier Dieu auprès des 
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malades pour les confoler incontinentqu’on 
a prend qu’ils sont allitez. 

Les Sauvages font d’ordinaire trop in¬ 
dulgents a leur enfans et ne lcavent que 
c’elt de les châtier , noftre capitaine def- 
funét ne pardonnoit aucune faute aux liens 
et non feulement reprenoit fes propres 
enfans, mais de plus qui que ce fut qui eut 
failly en fa prefence. 

Un autre vice auquel font fuiets les 
Sauvages eft la faineantife , celluy ci en 
eftoit ennemy , il travailloit continuelle¬ 
ment tandis qu’il fe portoit bien foit aux 
champs foit a fa maifon et ce qui eft plus 
a eftimer eft que jamais le travail ne lui 
faifoit quitter ou dimineur fes dévotions 
ny celles cy ne le retiroient point du travail, 
il joignit au travail force prières jaculatoires 
avec lefquelles il offrait a Dieu fa peine et 
le bon Dieu benilfoit tellement fes fueurs 
qu’on a remarqué que fon champs eft le 
plus ample et le plus fertile de tous ceux 
de fes autres compatriottes. 

Une Iroquoife eftant allée a la nouvelle 
Hollande avec un chapelet a fon col et un 
crucifix au bout , un heretique la tança de 
ce quelle honorait et invoquoit la bien- 
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8 De la Miffton Huronne 

heureufe Vierge. Comment me dit elle 
me pourriez faire croire que celle quia 
engendré Iesus ne méritât aucun honneur 
&c. Enfuitte de cette hardieffe les héré¬ 
tiques en conceurent de l’eftime et de 
l’affection qu’ils luy témoignèrent depuis 
a diverfes occalions. 

Une bonne Huronne me difoit il n’y 
a pas long temps en me rendant conte de 
confidence. Mon Pere » Dieu m a fait 
depuis quelque temps une grâce de ne 
chérir plus quoique ce fbit. Je m elfonne 
du changement que ie trouve en moy : 
autrefois il me fembloit que toute la pour- 
celaine et tout le blé que i’avois n’eftoit 
iamais alîés pour contenter mon avidité, 
plus i’en avois et plus i’en defirois avoir, 
iamais ie n’efïois fatilïaite, maintenant c’eft 
tout le contraire; ie ne porte plus envie aux 
perfonnes riches, je leur porte plutôt com- 
pafîion de ce qu’elles mettent leur aflfeétion 
a des chofes qui ne font pas pour elles apres 
un petit moment de cette vie prelente. 
Une fienne confidente lui ayant dit en 
confiance qu’elle avoit de la peine de quitter 
la demeure de noftre Dame de foy pour 
aller s’habituer a Noftre Dame de Lorette, 
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eut d’elle cette reponfe. Je voy bien que la 
peine que vous aves de changer de village 
vient de l’amour que vous portiez aux 
champs que vous avez icy, et que vous ne 
pouvez pas tranfporter fi loing, mais con- 
fiderez je vous prié fi nos parens deffunéts 
ont emporté les leurs avec eux , quand ils 
ont quitté ce monde icy pour aller au ciel, 
pourquoy ne nous accoutumerions nous 
pas a faire pendant noftre vie ce qu’il nous 
faudra faire apres la mort. Cela fatiffit et 
appaifa la mécontente. Si les fentiments de 
ce cœur détaché des biens de la terre ne 
fe faifoient connoftre qu’en fimples paroles 
ils ne meriteroient pas beaucoup de lou¬ 
anges , les œuvres qui en proviennent les 
rendent plus confiderables, apres avoir fait 
plufieurs aumofnes d’une caifle de blé que 
ie lui avois mis entre les mains , elle me 
vint dire qu’elle eftoit prelque vuide mais 
que i’en trouverois deux autres pleins en 
fa place , c’eftoit elle qui les y avoit mife du 
fien , ne voila pas des entrailles de miferi- 
corde , c’eft dommage que cet ame chari¬ 
table n’a autant de moyens que nos grandes 
Dames de France, ah combien de monaf- 
teres et d’hôpitaux luy verroit on fonder 
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io De la Mijfion Huronne 

ah que de milliers de pauvres en leroient 
affiliez. 

Cette bon créature me dit fouvent que 
ne luis ie née en France , j’aurois cru des 
mon enfance , i’aurois efté bien ellevée et 
bien inftruite en la crainte de Dieu , ie ne 
l’aurois peut être iamais offenfé, et quelque 
fois s’addrelfant a fa fille, elle luy dit garde 
toy bien ma fille de relfembler a ta mere , 
tu es obligée d’eftre bien meilleure que 
moy ayant tant de bonnes inftruétions pen¬ 
dant ta ieunelfe que ie n’ay iamais eu. 

Le femme d’un lien nepveu qui demeure 
avec elle l’ayant attaquer de paroles très 
outrageufes et voyant que cette imprudente 
continuoit trop long temps a décharger 
fur elle fa bille, au lieu de luy tenir telle, 
fortit de fa cabane a fin de lui oller l’obiet 
dont la prefence pouvoit l’irriter de plus en 
plus. Delà a un long temps elle rentra 
tout doucement fans mot dire et des le 
lendemain au matin , comme fi ce qui 
c’elloit palfé le foir n’eull ellé qu’un fonge, 
elle la lalua et lui commanda d’appreller 
a difner fans luy dire ou faire aucune 
plainte de fon impudence envers elle. La 
niepee fut tellement gagnée de cette dou- 
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ceur qu’incontinent tout Ton fiel fe changea 
en miel et fe mit en devoir de la fervir 
mieux que iamais elle n’avoit fait. Voila 
comme les bons chreftiens fe laifiant 
manger comme des brebils aux loups , 
convertirent ceux cy en agneaux. Plut 
a Dieu que nous autres qui avons sucée 
la foy avec le laiét de nos nourrices pub¬ 
lions au moins une fois en noftre vie imiter 
la généralité de cette pauvre fauvagefle. 

Les vertus quand elles font parfaittes 
dans une ame fe tiennent toutes l’une de 
l’autre comme les anneaux d’une chaine. 
Je vois cela en cette bonne créature , elle 
tomba malade d’une grade fievre , J’en- 
voyay quérir un chirurgien pour la laigner, 
mais on ne le trouva point , et comme ie 
prelTois qu’on fallait chercher encore une 
autre fois elle me dit avec un grand calme. 
Helas je ne prelfe pas tant qu’on le falfe 
venir il viendra quand il plaira a Dieu, 
elle me dit lorfqu’elle fe porta un peu mieux 
qu’elle avoit elté fi mal qu’elle penfoit 
en devoir mourir et cependant avoir le repos 
d’efprit avec lequel elle endurait et le peu 
de foin qu’elle prenoit de faire hafter le 
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12 De la Miffion Huronne 

chirurgien vous euffiez dit qu elle ne fouf- 
froit que fort peu. 

Cette bonne veufve a foin d’ouvrir et 
de fermer la porte de la chapelle le matin 
et le soir. Quand elle voit quelque ordure 
dans la chapelle elle prend auffi foin de la 
ballier. Un iour comme elle rendoit ce 
bon office a la Sainte Vierge elle fut tentée 
de vanité a caufedu monde qui la regardoit, 
elle rechafîa cette penfée en difant a part 
foy. Mais qu’eft ce que c’eft de ballier 
une chambre pour en prendre de la vaine 
gloire, ne font ce pas les dernieres fervantes 
de le maifon qui s’employent a cela , cet 
exercife donc me doit pluftot humilier qu’ 
enorgueillir , en me reprelentant que ie 
fuis la derniere du bourg puifque ie fuis 
appliquée a faire le dernier office de tous 
ceux qu’on pratique en l’honneur de Bien- 
heureufe Vierge. Cettecharge me convient 
non pas a caufe que ie fois meilleure que 
les autres , mais a caufe que ie fuis la plus 
vile et abieéte de toutes. 

Les Iroquois que Noflre Seigneur a 
attiré de leur pais pour venir ici faire pro- 
feffion toute ouverte de la foy font pour la 
plus part des plus fervents de nos Chref- 
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tiens. Un ancien d’Agnié vint icy ce 
printemps a deffein de remmener quelques 
femmes qui eftoient redemandées par 
leurs parents fous pretexte de les inftruire 
en la foy ; la Dogique des Agnié répondit 
pour toutes, que lï leurs parents vouloient 
les revoir dans le pais , ils dévoient point 
fervir d’autres finefles que d’embraifer tout 
de bon la foy et de fe faire baptifer , car il 
n’y a point d’aparence, dit elle que refufants 
d’eftre inftruits par les Peres qui ne font 
que pour cela dans le pais , ils voulufl'ent 
recevoir nos enfeignements qui ne fommes 
que des femmes idiotes , et ainfy il convint 
au bon vieillard de s’en retourner fans avoir 
rien gagné. 

Toutes les fois qu’il fe prefent quelque 
commodité d’envoyer des lettres dans leur 
pais , ces pauvres créatures s’emprelfent 
a me faire écrire a nos Peres pour les fol- 
liciter de parler a leur parents dont elles 
me font ecriré les noms afin de les exciter 
a fe faire Chreftiens , elles me diétent de 
petites exhortations en leur langue pour 
eftre leües a leurs parents , elles leurs en- 
voyent même de petit prefents pour les 
porter a efcouter nos peres , elles les in- 









14 - De la Mijffion Huronne 

vitent a venir demeurer icy , leur promet¬ 
tant qu’ils feront mieux qu’en leur pais , 
en un mot elles n’omettent rien de ce que 
la charité Chreftienne leur fuggere pour 
pouvoir attirer a la foy leurs parents et 
leurs compatriottes. 

Marie Tfaouente la plus confiderables 
de celles qui font venies icy ne s’eft pas 
contentée de faire efcrire a ion Pere , qui 
eft au pais de la venir trouver icy pour y 
faire fon falut , mais elle a adioufté aux 
paroles un prefent de mille grains de pour- 
celaine pour l’attirer icy , qu’elle a mis 
entre les mains d’un Iroquois Catechumene 
party de Ciuebec pour retourner au pais 
feulement a deifein d’aller quérir toute fa 
famille et de l’ammener icy pour eftre 
inftruits et baptizes tout enfemble. 

Ces pauvres eftrangeres firent au com¬ 
mencement du mois d’Aout une aétion de 
grande charité , voicy comment. Un 
huron grandement addonné a l’yvrognerie 
aufly bien que fa femme avoit donné tant 
de fcandale et de peine a tout le bourg de 
Noftre Dame de foy qu’on fut contraint 
de le chaifer et de lui deffendre de paroiftre 
dorénavant parmy les Chreftiens , on de- 
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truilit meme fa cabane a laquelle les enfans 
mirent par apres le feu a fin de lui ofter 
tout pretexte de rentrer dans le bourg. 
Enfuitte de ce baniflement ce pauvre 
miferable n’habitoit plus que parmy les 
halliers et dans les champs , tantoft d’un 
cofté et tantôt de l’autre. Cependant il y 
avoit parmy fes compatriotes quelque 
charitable créature qui luy portoit en 
cachette quelque chofe a manger de la a 
quelque temps les Chreftiennes Iroquoifes 
venues l’an palfé de leur pais ayant ouy 
dire que la famille de cet yvrogne avoit 
efté chafteé du bourg a caufe de quelque 
algarades et mauvais traitement qu’il leur 
avoit fait refolurent dans un petit confeil 
qu’elles tindrent d’offrir aux anciens des 
prefents de plus de quatre mille grains de 
pourcelaine pour obtenir la grâce a ce 
fugitif de revenir au bourg , cette pour¬ 
celaine ayant efté prefentée a l’affemblée des 
anciens, ou loua premièrement la généralité 
Chreftienne de ces bonnes eftrangeres 
lesquelles au lieu de fe reiouir de la punition 
de leur adverfaire voulurent racheter fa 
liberté et fon rapel dans l’habitation , en 
apres on jugea qu’il ne falloit pas éconduire 
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i6 De la Mijfion Huronne 

fans fruit une fi bonne œuvre et que pour- 
veuque le criminal montrait des marques 
d’une vraye repentance, on accorderoit ce 
que demandoient pour luy ces bonnes 
femmes, on l’envoye chercher on le trouve, 
on le fait comparoiftre dans l’aflemblée , 
on luy reproche fes débauchés et le fcan- 
dale qu’il donne depuis long temps , puis 
on luy demande quelle penfée il a pour 
l’advenir ; on luy déclaré que fans de pau¬ 
vres Iroquoifes qui avoient demandé fa 
grâce en offrant trois colliers de pource- 
laine jamais on ne l’auroit admis en aucune 
cabane, tant on a en horreur fes yvrogne- 
ries et qu’au refte c’eftoit un fîen petit en¬ 
fant qui avoit le plus touché de compaflîon 
fes bienfaitrices , car s’il n’y eut eu que luy 
et fa femme peuteftre qu’on ne fe ferait 
gueres mis en peine d’eux. Noftre yvrogne 
écouta toutes ces reproches avec une 
grande attention et confulîon , puis il re¬ 
partit ce qui fuit. Mes oncles ,je vous 
prie de croire que ie n’ay point efté fâché 
' de ce qu’on a bruflé ma cabane et de ce 
qu’enfuitte on m’a obligé de lejourner au 
milieu des champs , parceque ie fuis 
convaincu d’avoir bien mérité un tel chaf- 
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timent. Que fi en confîderation de ces 
bonnes Iroquoifes qui fe portent pour mes 
advocates vous me voulez recevoir a mercy 
je vous promets de ne jamais plus retomber 
dans mes fautes paffées , fi ie ne tiens pa¬ 
role , ie vous coniure de n’avoir iamais plus 
de pitié de moy. Je louhaitterois bien 
qu’en voftre prefence ma femme lit 
les mefmes proteftations que moy, car c’eft 
elle qui eft la principale caufe de nos 
mauvais deportements. La deffus on 
jugea apropos d’appeller au confeil cette 
créature a laquelle aulfytoft fut venue on 
reprocha comme on avoit deia fait a fon 
mary fes excez et les defordres qui les ac¬ 
compagnent et on ne manqua pas de luy 
dire que fon mary avoit publiquement 
déclaré que c’eftoit elle qui faifoit tout le 
mal quoyque fon fexe la deuft rendre plus 
retenue. Cette femme ne fe perdit point 
parmy ces reprimendes elle fit une reponfe 
qui eftonna toute l’affemblée. Mes oncles, 
dit elle , voila qui va bien de ce que ie fuis 
feule caufe de tout le mal qui arrive dans 
noftre ménagé. Affurez vous que cela 
eftant ainfy , vous ne ferez plus fcandalizez 
a noftre occalion ; car ie fuis tout de bon 
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refolue de changer de vie , a fin qu’ayant 
caufé le defordre en ma famille par mes 
mauvaifes aélions j’y mette dorénavant le 
bon ordre par une maniéré de vie plus 
réglée ; je luis une pauvre pecherelîe ie 
l’advoue mais je ne lailie pas d avoir la foy ; 
efiant chaflee du bourg on me confeilloit 
de me retirer en quelqu’ autre païs ou ie 
pulfe vivre a ma fantaifie, avec toute liberté 
de faire tout ce que ie voudrois : la crainte 
d’ellre damnée m’en a empefchée. I’ayme 
bien mieux vivre avec les belles dans les 
bois avec quelque efperance qu’un iour on 
aura la bonté de nous recevoir dans le 
bourg , on que fi nous tombons en quelque 
maladie mortelle durant nollre banilfement 
on ne nous refufera pas l’abfolution de nos 
péchés , quand nous demanderons a nous 
confelfer , voila ce qui nous retient icy 
proche , voila ce qui ne nous permet pas 
de nous eloigner de Nollre Dame de foy, 
au relie mes oncles ie fcay fort bien que 
la perfonne que mon mary et moy avons 
le plus offenfée eft la Bienheureule 
Vierge a qui ce bourg ell confacré et de 
qui il porte le nom , nous voudrions ellre 
bien riches pour luy faire un beau prefent 
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a fin de l’apaifer. le n’ay vaillant que 
cinquante fols. Je luy en fais un don a ce 
qu on en achepte de la cire ou quelqu’autre 
choie qu’on employera a fon honneur. 
J efpere qu elle aura affés de bonté pour 
accepter cette petite offrande et enfuite de 
nous pardonner tous les mauvais exemples 
que nous avons donné au bourg. Ce dis¬ 
cours attendrit toute l’affemblée , et eut 
dant d elfeét fur 1 efprit de tous les anciens 
qu on remit dans le bourg cette pauvre 
famille exilee meme fans vouloir accepter 
pour le filque publiq les colliers de pour- 
cellaine qu’avoient pour cet effedl offert 
les Iroquoifes : aux quelles on rendit leurs 
prelente ; Depuis ce temps la le mary et 
la femme font fort bien leur devoir de 
Chreftians. 

Cette année nos hurons ayant veu que 
dans l’echole qui fe tient dans leur bourg 
de Noftre Dame de foy pour les petits 
françois on chaftie fouvent ceux qui man¬ 
quent a leur devoir , ont jugé que pour 
bien dreffer leurs enfants il falloit les chaî¬ 
ner de leurs fautes comme l’on fait les 
petits françois , c’eft pourquoy le capitaine 
a pris la coutume de faire de temps en 
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temps le tour du village criant a haute 
voix que les peres , et meres déclarent au 
Pere Hechon les fautes de leurs enfants 
a ce qu’il fafle punir du fouet les garçons 
par le maiftre d’ecole des françois et les 
filles par une bonne matrone , a la voix de 
ce capitaine ces bonnes gens amennent 
leurs enfants au Pere lequel apres avoir 
examiné leurs fautes fait punir les coupa¬ 
bles. Ce châtiment exemplaire a telle¬ 
ment rendu lâges les petits fauvages qu’on 
en fait maintenant tout ce qu’on veut. 

L’exemple des efcoliers françois qui tous 
les foirs en fortant de claflé vont chanter 
un falut dans la chapelle de Noftre Dame 
de foy a opéré ce bien que les petits fauva¬ 
ges pour les imiter ont apris a chanter en 
leur langue de beaux cantiques , mais 
même dans leurs maifons , dans les rues 
dans les champs et partout ou ils fe trou¬ 
vent de forte que ces petites créatures ig¬ 
norants toutes les chanfons prophanes de 
leurs anceftres n’ont en bouche que les 
motets fpirituels que le Pere leur enfeigne , 
ce qui fait qu’en peu de temps ils appren¬ 
nent avec plaifir les myfteres de noftre foy 
et toutes leurs prières qu’on leur fait 
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chanter fur divers airs changeant la lettre 
et les tons félon qu’on fait dans l’eglife au 
retour des feftes annuelles. 

Entr’autres perfonnes venues du pais des 
Iroquois pour profelfer librement la foy 
Chreftienne nous avons eu la ioye de revoir 
un de nos capitaines hurons nommé 
Jacques Onnha’tetaionk avec tous fa fa¬ 
mille compofée de dix perfonnes. Ce bon 
homme avoit elle mené par le reverend 
Pere Le Moine a Agnié a delfein de l’aider 
par fon exemple a la converfion de cette 
nation. Mais voyant que l’yvrognerie 
mettoit beaucoup d’obftacle a la foy parmy 
ces pauvres fauvages et craignant d’ailléurs 
que les enfants ne fe lailfalfent aller aux 
mêmes débauchés s’ils converfoient plus 
longtemps parmi eux , il prit l’efté dernier 
la refolution de venir retrouver fes com- 
patriottes afin de vivre plus librement en 
Chreftien parmy eux. 

Incontinent que ce capitaine fut arrivé 
a Noftre Dame de foy ou les Hurons 
demeurent a prefent ce fut a qui luy feroit 
davantage d’acceuil ; les meres de famille 
luy portoient a l’envy l’une de l’autre 
des charges de bled d’inde , quelques unes 
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luy en donnèrent des caiffes toutes entières 
et d’autres pour furmonter les liberalitez de 
toutes leurs compagnes luy firent prefents 
de beaux champs de bled d’inde prefque 
tout meur ; on luy fit faire quantité 
de feftins , et afin qu’il fut reconnu et 
remis en fa charge de capitaine les matrones 
luy apportèrent chacune des colliers de 
pourcelaine pour luy faire un fonds dont 
il pût tirer de quoy faire des fatisfadtions 
pour les fautes de fes nepveux félon l’obli¬ 
gation de fa charge. Cela eftant fait on 
afîembla le confeil ou tout le moud eftant 
venu , ie luy rendis avec un collier de 
pourcellaine la voix de capitaine qui avoit 
tenu fi longtemps le filence au moins a 
noftre egard en ces termes , Ce n’eft pas 
moy Echon qui te rends aujourdhuy la pa¬ 
roles c’eft celuy qui t’a prefervé de tant de 
rifques que tu as couru parmi les Iroquois , 
c’eft Jefus qui t’a fi heureufement retiré 
d’un pais fi perfide lequel te remet en 
bouche la parole d’un capitaine Chreftien. 
Ce n’eft pas la parole d’Echon qui te rend 
la fienne propre pour t’obliger a ne parler 
que comme il parleroit luy même s’il 
converfoit encor parmy nous. Confidere 
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apart toy tout ce que condamneroit et ce 
qu’approuveroit et recommanderoit le 
fauveur s’il eftoit en ta place et tâche d’en 
faire de même ; fi tu en agis de la forte tu 
feras le collègue des Lieutenants de Dieu , 
tu affermiras leur parole , et il n’y aura 
vice , qu’eftant ainfy bien unis vous ne 
banniffiez delà colonie Huronne ny vertu 
que vous n’y faffiez pratiquer. 

Ce bonhomme remercier le Pere fur le 
champ mais fans aucun prefent, ce fut en 
un feftin qu’il le fit ou pour s’inftaler en la 
dignité de capitaine il répondit félon leur 
coutume avec un collier de pourcelaine 
qu’il prefente a Noftre Dame pour con¬ 
tribuer quelque peu a baftir fa maifon de 
Lorrette qu’on doit eriger au nouveau 
bourg Huron fur le plan de celle qui eft 
venue de Nazareth. Il en adiouta deux 
autres 1 un qu’il deftina a Monfeigneur le 
Comte de Frontenac noftre Gouverneur 
pour le prier de continuer le foin paternel 
qu’il a montré pour fa pauvre nation , 

1 autre qu’il prefenta aux anciennes femmes 
Huronnes qui relevent de fa charge de 
capitaine pour les reunir toutes enfemble 
et leur rallumer un feu commun. 
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Il ne s’eft pas contenté de faire pafler fa 
pourcelaine afin de le reftabler en ion 
office de capitaine quantité de belles 
harangues qu’il a fait en divers rencontres 
l’ont bien davantage fait reconnoiftre pour 
tel , la première fois que ie l’ouys parler 
en public ce fut contre l’yvrognerie , il en 
deduifit fi bien les inconvénients et les 
malheurs que ce vice caufe a tous les peu¬ 
ples qui y font addonez , que depuis qu’il 
eut ainly inveéfivé contre ce monftre nous 
n’avons plus veu dans noftre bourg aucun 
defordre en cette matière. Un jour comme 
i’exhortois un ieune homme a fe défaire 
de ce vice il me répondit ferois-ie bien 
fi peu d’eftat des paroles de mon capitaine 
qui détourné fi fouvent de ce péché pour 
m’y vouloir dorefnavant lailTer tomber. 
Quelques ieunes hommes eftants revenus 
de leur chaflé apres l’arrivée de ce capitainé 
et ayant apris qu’il avoit une grande hor¬ 
reur de l’excez des boiflons , ce qui y avoit 
fait renoncer tous les camarades , d’abord 
ont pris la refolution de ne plus s’y laiffer 
emporter , et de fait depuis ce temps la , 
ils s’en font abftenus. Voila qui nous fait 
voir combien eft puiflant même parmy les 


• if»,#.. 



















des années 1672-3. 25 

plus lauvages le bon ou le mauvais exem¬ 
ple de ceux qui prelident. Plaife a 
Dieu de conlerver la ferveur et le zele de 
ce bon capitaine a exterminer l’yvrognerie 
qui eft l’unique ennemy qui nous refte a 
combattre parmy nos fauvages Chreftiens. 
Le larcin auquel avant le baptême les 
Hurons eftoient extrêmement fuiet elf 
maintenant fi éloigné d’eux, qu’ils feraient 
fcrupule de s’approprier un double , un 
doux, ou une epingle qu’ils auraient trouvé 
le long des rues , ils n’ont pas fitot ramaifé 
quelque chofe quils me la viennent ap¬ 
porter a ce que ie la reftitue a qui elle 
appartient ; pour les jurements , blaf- 
phemes et imprécations qui font tant 
damner de François , nos fauvages Hurons 
n’en fcavent pas même les termes ; les 
fuperftitions de leurs ancêtres font tout a 
fait abolies , on n’en parle non plus que fi 
iamais ils n’avoient efté en vogue. La 
Habilité et fermété des mariages qui autre 
fois dans leur pays nous donnoit tant de 
peine a introduire et a faire obferver eft 
maintenant autant en régné parmy eux 
que parmy les meilleurs Chreftiens d’Eu¬ 
rope , le luxe en habits pretieux ne trouve 
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point d’entrée dans leurs familles les de- 
penfes fuperflues en feftins ne fe rencon¬ 
trent iamais en leurs maifons , tous leurs 
banquets confifte en une chaudière bien 
affaifonné et grande a proportion du monde 
qu’on invite. Les péchés d’impuretés , 
comme font les baiférs et les regards lafcifs 
ne font point chés eux en ufage , les nu¬ 
dités qu’autrefois dans leur pais n’eftoient 
pas cenfez immodeftes ny mefceantes 
font retranchez en forte qu’il y a a main¬ 
tenir beaucoup plus de pudeur et de 
retenue parmy la ieuneiïe Huronne que 
parmy les François. 

Salutem ex inimicis nojiris , ces pauvres 
gens doivent tout au grand changement 
de mœurs a la perte de leur pais et a leur 
tranfmigration dans le noftre. Que Dieu 
eft admirable en fes delfeins. Notas facite 
in populis adinventiones eins , qui auroit 
iamais dit que pour faire Chreftienne la 
nation Huronne , il la falloit exterminer , 
ie pleurois autrefois la déroute des Hurons 
détruits par les Iroquois , et maintenant ie 
loue Dieu , car ie voy évidemment que fi 
ce peuple fut demeuré floriflant comme 
il étoit auparavant , nous n’euffions pas 
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gaigné en cent ans fur leur efprit pour les 
façonner a nos coutumes Chreftiennes , ce 
que nous avons gaigné en peu d’années. 
Je porte le même jugement pour ce qui 
concerne les Iroquois. Je fuis convaincu 
d’en faire de bons Chreftiens en leur païs , 
c’eft une choie difficile et de longue 
haleine , mais lï nous les pouvions petit a 
petit détacher de leur demeure pour les 
attirer a nos colonies Huronnes , nous 
aurions une grande facilité d’en faire en 
peu de temps de braves Chreftiens. Helas 
il ne faudrait pas de grands frais pour en 
venir a bout , fi nous avions des habits 
pour leur donner , lorfqu’ils viendroient 
auprès de nous , en attendant qu’ils eulfent 
appris les lieux de chalfe pour s’en pour¬ 
voir d’eux même peu apres , nous aurions 
bientofl: une bonne partie de ceux qui ont 
déjà quelque bonne difpolition a embralfer 
la foy, mais qui n’ont pas allez de courage 
pour en faire profeffion publique dans leurs 
païs a caufe des grandes obftacles qui s’y 
rencontrent. Une preuve manifefte de 
cecy ell la venue de près de cinquante per- 
fonnes parties d’un feul bourg Iroquois 
fous la parole que le pere Bruyas leur 
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donna de la part de Monfieur de Courcel 
et de Moniteur Talon que rien ne leur 
manqueroient quand ils le feraient rendu 
icy bas , que li la limple promefle d’avoir 
icy foin deux apres leur arrivée a eu tant 
de pouvoir lur leur efprit , que ne fera pas 
fon accomplilfement , lorfqu’on le lcaura 
dans le pais. Sans doute que cela nous en 
amènera beaucoup d’autres , pourveu que 
les prières des gens de bien jointes aux 
petits fecours qu’on leur fait efperer ne 
nous manquent point. 

Je voudrais que les bonnes âmes zélées 
pour le falut des peuples vilfent qu’elle eft 
la dévotion que font paroitre icy les Iro- 
quois auffitot qu’ils y font arrivés , fans 
doute que ce leur ferait un motif de re¬ 
doubler leurs prières afin d’obtenir du 
bon Dieu a ceux qui font encor dans leur 
pais le force et généralité de rompre les 
liens qui les y retiénnent et de fe venir ranger 
auprès de nous ; car a moins que noftre 
Seigneur follicité par les gens de bien ne 
falfe un petit miracle pour détacher les 
Iroquois de l’affeélion naturelle qu’ils ont 
pour leur patrie , ils ne pourraient jamais 
fe refoudre a l’abandonner pour venir de- 
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meurer parmy nous. L’experience que 
nous avons depuis plufieurs années des 
fauvages nous a fait remarquer que les 
perfonnes les plus riches d’Europe n’ont 
pas plus de peine a quitter leurs grands 
moyens pour s’engager dans l’Etat Reli- 
giex que nos Iroquois en ont de quitter 
leurs parents , leurs amys , leurs champs , 
leurs cabanes pleines de bled d’inde et 
d autres petits meubles qui font propres a 
leur façon de vivre pour aller feiourner en 
un autre lieu, ou ils ne font pas alfeuré 
de trouver rien du tout ce qu’ils abandon¬ 
nent : c’eft pourquoy toutes le fois que nous 
voyons venir a nous de ces pauvres gents 
nous devrions autant admirer l’effed: de 
la grâce fur eux que nous admirons le 
pouvoir de l’infpiration divine qui fait re¬ 
noncer a grands feigneurs a leurs eftats 
pour entrer en cloiftres , afin d’y fervir 
Dieu. Or comme ces grandes converfions 
n’arrivent d’ordinaire qu’apres que beau¬ 
coup de bonnes âmes les ont demandées 
a Dieu , ainfy celles des Iroquois qui vien¬ 
nent icy pour fe fauver , doivent eftre des 
effeéts des prières des ferviteurs et fervantes 
de Dieu. 
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Au refte quand ces pauvres Iroquois 
ont une fois rompu les liens qui les tenoient 
attachez a leur pais et qu’ils fe font rendus 
auprès de nous ils y trouvent tant de repos 
d’efprit et Dieu les comble de tant de con- 
folations intérieures qu’un d’Iceux quelques 
iours apres fon arrivée me dit que compa¬ 
rant le douceur de la vie qu’il menoit icy 
avec la maniéré de vivre des Iroquois 
parmy lefquels il eftoit , il luy fembloit 
d’avoir changé l’enfer en un petit paradis. 

Un jeune guerrier de la même nation 
apres avoir demeuré quelque temps avec 
les Hurons de Quebec en forma quafi le 
même iugement que le premier dont ie 
viens de parler , il dit eftant de retour dans 
fon pais que la façon de vivre de nos 
Hurons eftoit fi furprenante et fi éloignée 
de celle des autres fauvages , qu’il fe 
doutoit bien que le récit qu’il en feroit 
pafleroit pour une fable ; c’eft le même 
guerrier qui revenant delà chafle et pre¬ 
nant fon chemin par La prairie de la Mag- 
delaine ou il y a une autre colonie Hu¬ 
ronne fut tellement touché des bons 
exemples des Hurons qui la compofent , 
qu’il fe refolut de fe faire Chrétien apres 
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qu’il feroit retourné au pais et qu’il en 
auroit ramené tous fes parents pour leur 
procurer le bonheur de la foy , ce qu’il 
a heureufement effectué. 

A la nouvelle de ce coup généreux que 
fit l’efté pafle ce guerrier un autre Iroquois 
de confideration qui fe trouvoit a Noftre 
Dame de foy avec les Hurons prit refolu- 
tion d’én faire autant , fcavoir eft , de 
retourner au pais pour folliciter fes parents 
et le plus de monde qu’il pourrait a venir 
icy pour embrafler la foy. Il partit a ce 
deifein de Quebecq au mois d’aouft. Plaife 
a Dieu luy donner le même fuccez qu’a 
celuy qu’il s’eft propofé d’imiter. 

Ce n’eft pas feulement parmy les nations 
policées que Dieu fucite des perfonnes 
zélées pour l’amplification de fa gloire et 
fon royaume , nous en voyons aufly parmi 
nos pauvres fauvages qui ne refpirent rien 
plus que de gaigner des âmes a Dieu. 
Louis Taondechoren eft un de ceux la , 
ce bon Huron avoit projetté depuis plu- 
fieurs années d’aller chercher a trois cents 
lieues d’icy d’ou il eft forty pour y publier 
l’Evangile , mais le befoin qu’avoit de 
luy fa femme et fes enfants me le faifoit 
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toujours deftourner de ce deffein. Enfin 
cet efté ayant accompagné avec les autres 
Hurons Monfeigneur le Comté de Fron¬ 
tenac , noftre Gouverneur au voyage qu’il 
a fait au pais des Iroquois , il s’eft reiolu 
de foi même de faire en cette terre enne- 
mye ce qu’il avoit fouhaitte depuis fi long 
temps de faire en fa patrie. J’ay apris 
d’un françois qui l’a veu a Onnontagué 
qu’il y fait fonétion de prédicateur tant en 
publicq dans les confeils que dans les 
vifites particulières des cabanes et que le 
pere Lamberville qui a pour fon partage 
cette million dit qu’il eft heureux d’avoir 
trouvé un tel vicaire , nous ne fcavons pas 
en detail le bien qu’il y a fait , ce fera 
Dieu aydant l’année fuivante que nous au¬ 
rons connoiffance de tout. 



















RELATION 


DE CE QUI S’EST PASSE, 

AUX MISSIONS 

IROQUOISES 

les années 1672 et 1673. 


P OUR faire part de ce qui fe palfe 
en ces milïions aux perfonnes qui 
ont le zele des âmes et qui ne 
pouvans pas fe tranfporter dans cette ex¬ 
trémité du monde contribuent par tous les 
fecours dont elles font capables a leur pro¬ 
curer la connailfance et la pofleflion de 
leur Créateur , je vais commencer par ce 
que le pere Bruyas , Supérieur des Mif- 
fions Iroquoifes m’écrit d’Agnie dont il a 
la charge depuis un an , et ou luy et le 
pere Boniface travaillent conjointement a 
cultiver les Chreftiens de cette million. 
Et parcequ’ils partagent leurs foins 
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diverfes bourgades dans le pais d’Agnié , 
ie diviferay le contenu de leurs deux lettres 
en autant de chapitres ; dans lefquels on 
verra que ce n’eftoit pas fans raifon qu’on 
avança dans la derniere relation que les 
Iroquois inferieurs donnoient beaucoup 
d’efperance de leur converfion. 


CHAPITRE i". 

De la MiJJion de Sainte Marie ches les 
Iroquois Inférieurs. 

Lorlque les Iroquois Agnieronnons con¬ 
clurent la paix avec leurs ennemys , ils 
n’eurent pas allez de lumière pour prévoir 
les defavantages qu’ils en receivroient et 
que la hache des Mahingans leur devoit 
eftre moins redoubtable que la liberté d’al¬ 
ler aufli fouvent qu’ils voudraient traiter 
de l’eau de vie en la nouvelle Hollande , 
fitot que cette funefte paix entre eux et les 
Loups fut arreftée a la Nouvelle Orange, 
incontinent le chemin leur fut ouvert pour 
y aller en tout temps avec toute forte de 
feureté , et enfuite s’enyvrer tous les iours 
pendant les plus grandes chaleurs de l’efté. 
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On ne beuvoit icy autrefois que par in¬ 
tervalle et en certaine faifon. Il falloit fe 
joindre plufieurs enfemble et le mettre en 
eftat de refifter a l’ennemy en cas d’at¬ 
taque , mais depuis qu’on ne craint point 
d eftre infulte par les Loups , l’yvrognerie 
eft devenue li continuelle qu’on ne celle 
point de boire qu’en quittant le bourg : 
encore en a-t-on veu qui ont porté leurs 
barils d’eau de vie inique au lieu de leur 
pefche éloignée de plus de vingt cinq lieues 
d’icy. Ce défordre general fut bientôt 
fuivy d’une efpece de pelle qui commença 
au mois de Juin , et n’a point celle qu’en 
Septembre : c’eftoit une fievre li maligne 
qu’en moins de cinq iours , il falloit ou 
guérir ou fuccomber a fa violence. Ce 
nous fut un fpeétacle bien trille , dit le 
pere Bruyas , de voir rapporter de divers 
collés dans le bourg , des morts et des 
mourants , que deux ou trois iours de 
maladie avoient emportés ou réduits a 
l’extremité. La plul'part de ceux qui 
elloient attaints de ce mal fentoient de li 
violentes douleurs de telle qu’ils en per- 
doient le iugement. Le Pere Boniface et 
moy euimes bien de l’exercife tandis que 
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cette affliction commune dura, les fatigues 
et les veilles continuelles qui nous donnèrent 
occafion de pratiquer la charité en tachant 
de foulager ces pauvres moribonds , nous 
paroiflent très peu de choie en comparaifon 
de l’inquietude ou nous étions de voir 
quantité de ces miferables qui n’ayant plus 
d’efprit eftoient dans l’impoffibilité de 
ménager les derniers moments de leur vie 
pour éviter de plus grands maux apres leur 
mort. l’eus le bien de conférer le bap¬ 
tême a ceux a qui ie trouvay encore de la 
connoilfance et qui voyant le foulagement 
que ieufle bien fouhaitté de leur procurer 
fe rendirent fort dociles a écouter tout ce 
que ie leur difois. 

Il ne faut pas maintenant s’étonner fi la 
foy fit fi peu de progrès dans ce temps la 
et fi nous avons veu malheureufement 
avorter les belles efperances que nous 
avions conçues de la converfion des 
Agniés de Tionnontoguen , ou de Sainte 
Marie. 

Voyant le peu de difpofition qu’il y avoit 
icy a faire de nouveaux Chreftiens , ie me 
\ fuis principalement apliqué a l’inftruCtion 
des anciens et a ramener dans le bercail 
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plufieurs brebis égarées , ie veux dire plu¬ 
sieurs Agniés qui fe difoient Chreftiens , 
et qui n’en avoient que le nom , le mau¬ 
vais exemple et le libertinage avoient 
tellement corrompu leurs mœurs , et ils 
s’etoient fi fort oubliés de leur devoir, qu’a 
peine fe fouvenoient ils d’avoir efté bap- 
tifez. Dieu m’a fait la grâce d’en retirer 
un nombre confidcrable de leurs defordres, 
et de voir maintenant une pétite eglife 
qui commence autant a édifier qu’elle 
avoit auparavant fcandalifé. le ne fcay 
pas quand elle fe multipliera : mais la 
crainte que iay de faire des apoftats me 
rend plus refervé , jufqu’a ce qu’ils n’ayent 
donné des preuves d’un cœur fincere et 
d’une véritable penitence. 

J’ay accordé cette grâce a un homme 
et a une femme , l’un eft un vieillard âgé de 
foixante ans ; qui eftoit autrefois confidera- 
ble, mais qu’une infirmité naturelle a rendu 
fi méprifable aux Agniez, qu’on le regarde 
comme une efclave. Dieu choifit les hum¬ 
bles et n’a du mépris que pour les fuperbes. 
Ce bon homme eft fort aflidu a la priere 
et fouffre avec une patience admirable 
l’affliétion que Dieu luy a envoyée dans 
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l’efpérance qu’il fera un iour confolé. 
L’autre eft âgée de vingt cinq ans feule¬ 
ment. Elle avoit refifté longtemps a la 
grâce , qui la preffoit de quitter l'on idolâ¬ 
trie : mais la peur qu’elle avoit que le bap¬ 
tême ne la fit aller au ciel , pluftot qu’elle 
n’eut fouhaitté , lui donnoit de l’averfion 
de ce facrement. C’eft une erreur qui 
continue encore dans l’efprit de plufieurs 
Iroquois que le baptême abrégé la vie , et 
qui n’eft pas un petit obftacle a leur con- 
verfion. 

J’ay aufli baptifé quatre petits enfans a 
la priere de leurs parens d’autant plus 
volontiers que c’eft un engagement pour 
eux de vouloir aller on leurs enfans feront 
bien heureux. 

Le plus grand gain que i’ay fait a efté 
auprès des malades. Dieu ma fait la grâce 
d’en dilpofer vingt deux a la mort , dont 
la plufpart font très probablement ailes 
iouir du bonheur que le fang de Jefus 
Chrift leur a mérité. J’efpere que l’année 
prochaine fera plus fécondé et que le bon 
exemple des Agnies de la million de Saint 
Pierre qui fe convertilfent tous les iours , 
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fera tant d’impreffion fur l’efprit de ceux 
de Sainte Marie qu’ enfin ils les imite¬ 
ront. 


CHAPITRE 2 e . 

De la MiJJion de Gandaouagué ou de Saint 
Pierre dans le païs d'Agnié. 

\ 

C ’EST dans les deux bourgades les plus 
voifines de la Nouvelle Hollande et 
qui font éloignées de Tionnontoguen 
d’environ cinq lieues , qu’il y a une 
fécondé million établie dont on a conféré 
le foin depuis quatre ans au Pere Boniface. 
On a donné a cette million le nom de 
Saint Pierre a caufe que * * * * 

afiuieter les Iroquois inferieurs ; ce fut 
Gandaouagué ou la foy fut plus conftam- 
ment embralîee qu’en aucun autre païs 
d’Agnié : ce fut la proprement qu’on vit 
d’abord une eglife nailfante ; ou on a veu 
mieux éclater qu’en aucune autre lieu la 
générofité Chreftienne de ceux qui la 
compofent aulîy la nommons nous la 
première et la principale million que nous 
ayons chez les Iroquois. 

E iiij 















40 Des Mijfions Iroquoifes 

Il eft vray que cette eglife fe trouve 
dans les deux plus petits bourgs que 
foient dans tout le pais des Iroquois , et 
qu’une feule bourgade des Iroquois fu- 
perieurs eft beaucoup plus grande et plus 
nombreufe que les deux dont ie parle; 
mais aufly elle a l'avantage en quelque 
façon pardeflus les autres millions Iro¬ 
quoifes que la petite tribu de Juda avoit 
fur toutes les autres tribus d’Ifrael qui 
eftoient beaucoup plus grandes et plus 
peuples que celle de Juda. “Notus in 
Judæa Deus.” J’avoue qu’il a encore 
beaucoup de defordre et que l’infidélité eft 
aufii bien a Gandaouagué qu’ailleurs; c’eft 
neanmoins dans ces deux petits bourgs 
qu’il y a plus de fideles qui adorent Dieu 
en efprit et en vérité et ou il y a plus 
d’ames vrayement chreftiennes que dans 
les autres bourgs des Iroquois. Comme 
les Agniés ont les premiers répandu le 
fang des millionnaires qui leur portoient la 
foy; aufly ont ils les premiers reçeu le fruit 
de leurs mérités avec plus d’abondance 
que les autres nations Iroquoifes : et c’eft 
aufly bien dans la Nouvelle France que 
dans les autres contrées du monde que fe 

vérifié 
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ce qu’a dit Tertullien des martirs de la 
primitive eglife que le fang des martirs fait 
naiftre de nouveaux chreftiens. 

Depuis dix mois le ciel a tellement 
favorilé les travaux du miffionaire de ces 
quartiers la quil compte trente adultes 
baptifez folennellement dans fa chapelle. 
Peuteftre que ce nombre paroiftra petit a 
ceux qui font en Europe , qui eft autant 
peuplée que les forefts du Canada font 
folitaires ; mais lorfqu’on fcaura que ce 
font trente adultes baptifez avec les cere¬ 
monies de l’eglile dans un pais ou l’on ne 
compte pas plus de quatre cens âmes , 
et ou la fuperftition , l’impureté et le 
libertinage combattent l’Evangile , on 
avouera que quand un millionnaire n’auroit 
gaigné que ces trente âmes , il auroit en¬ 
core plus fait que le plus zélé prédicateur 
d’Europe ne fe peut affeurer d’avoir con¬ 
verti de pécheurs apres beaucoup d’elo- 
quens lermons prononcésdevant une grande 
alfemblée. 

Adiouftez a cecy que tandis que les 
maladies contagieufes emportent quantité 
de monde ce Pere a donné le bapteme a 
quatorze perfonnes au lieu mefme ou elles 
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font decedées. Ce font autant de predef- 
tinez qui iouiiTent maintenant du bon¬ 
heur qu’il leur a procure et qui font fa 
couronne et toute fa ioye. 

Ces fuccez qu’il a plu a Dieu de lui 
donner ont li fort eftonné ceux qui faifoi- 
ent autrefois raillerie de nos myfteies, 
qu’ils n’en parlent maintenant qu’avec re- 
ferve , et leur font dire qu’ils commencent 
de voir qu’ils vont bientôt devenir tous 
françois. En effet la priere fe fait auffi 
conftamment le matin et le foir que dans les 
familles les mieux réglées de France. Il 
n’y a rien de plus confolant que de voir 
ces bons Chrefliens prier enlemble tout 
haut et terminer cette fainte aétion par 
divers cantiques fpirituels : plufieurs petits 
enfans de fept a huit ans compofent auffy 
entr’eux leur petit cœur et font fur terre 
ce que les anges ne ceffent point de faire 
dans le ciel : c’eft un plaifer de voir ces 
petits innocents fe ranger dans la chapelle 
et rendre a Dieu leurs hommages auffy 
bien que les plus avancez en âge. 

Une petite creche qu’il dreffa a Noël , 
qui fut éclairée de quantité de lumières 
et ornée de verdure excita merveilleufe- 
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ment la dévotion des Chreftiens qui don- 
noient a l’enfant Jefus des marques de 
leur reconnoiflance et de leur amour en 
chantant. Il n’y eut pas moyen de relifter 
aux inftances que firent ceux qui font en¬ 
core infidèles d’entrer et de contenter leur 
curiofité par une longue confideration de 
ce qui rendoit le lieu agréable a leurs yeux. 
La fefte fe palîa a chanter et a prier plus 
longtemps qu’a l’ordinaire nonobftant la 
rigueur du froid : et parceque le concours 
de toute forte de gens eftoit trop grand il 
fallut 1e tenir a la porte de la chapelle 
pour n’y permettre l’entrée qu’aux per- 
lonnes de choix , tandis que les Chreftiens 
iouiflent tout a loifir de cette reprefenta- 
tion de la naifîance de Noftre Seigneur. 
Leur dévotion pour cet aymable myftere 
eft fi tendre que pour favorifer leur piété 
le Pere leur permit de continuer leurs airs 
et leurs chanfons de Noël julqu’a Pafques. 
Peut on rien fouhaitter de plus fervent 
et de plus touchant dans un pais qui fem- 
bloit d’abord inacceflible a la foy. C’eft 
la grande maxime des miflionnaires : Pa¬ 
tienta pauperum non peribit in Jinem. 

Mais croiriez vous bien que la cere- 

PU 








44 - Des Mijftons Iroquoifes 

monie du pain beny fe fait tous les Diman¬ 
ches par tour a Agnié , ie veux dire parmy 
des gens qui ont pafle jufqu’icy pour des 
anthropophages , qui fe font autrefois 
raflafiez non feulement de la chair de leurs 
ennemys mais même de ceux qui leur an- 
noncoient l’Evangile. Ils pratiquent cette 
ancienne coutume de l’Eglife avec d’autant 
plus de ioye qu’ils font inftruidz que c’eft 
la marque qu’ils iont tous freres , et en- 
fans de Dieu dont ils mangent main¬ 
tenant le pain en atendant qu il leur fafe 
goufter les délices eternals. Celle qui 
donne le pain beny fait un petit regale 
a tous les Chreftiens chez elle , ou l’on 
fait la priere qui précédé et fuit le repas, 
les civilitez qu’ils rendent a celle qui les a 
invités n’ont rien de fauvage et ces affem- 
blées fervent merveilleufement a entretenir 
la ferveur et la charité. JuJii epulantur 
et delettentur in lœtitia. Il faut bien dire 
que c’eft icy , le doigt de Dieu et qu’il 
n’appartient qu’a luy de faire de tels 
changemens et de debrutalizer tellement 
les naturels qu’il rendes des Loups dignes 
d’eftre du nombre des brebis du grand 
pafteur des âmes. 
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Je ne dis rien de l’eftime que fait cette 
nouvelle eglife de toutes les marques de 
notre Sainte Religion. Les croix , les 
médaillés et autres choies femblables font 
leui bijoux les plus pretieux , ils les confér¬ 
ant fi chèrement qu’ils les portent au col 
iufques dans le preche de la nouvelle 
Hollande , ou les heretiques n’ont iamais 
pû leur arracher un feul grain de leur 
chapelet. 

Le zele d’une bonne bonne Chreftienne 
alla iufqu’a vouloir chafîer Ion mary du logis 
pour avoir jette le lien au feu : mais ayant 
efté * * de la douceur que Jefus Chrift 
recommandoit a fes fideles ; elle a fi bien 
profite de cette înflruétion , que fa retenue 
a gaigné fon mary qui veut eftre Chref- 
tien : Il a commencé a rendre fon deffein 
publicq par un feftin folemnel ou les plus 
confiderables du bourg ont elle invités. 
Il dit qu’il avoit oublié fon ancienne for¬ 
mule d’invocation d’Agrifkoué. (C’eft 
un genie a qui ils ont coutume de s’a- 
dreflèr comme a une divinité pour toute 
forte de chofes) ainly qu’il prioit le Pere 
de parler pour luy au maitre de la vie des 
hommes qui efl dans le ciel, a qui il vou- 
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loit dorefnavant prefenter uniquement 
toutes fes requeftes. Le Pere fit la béné¬ 
diction et l’adion de grâces et loua haute¬ 
ment cette pratique de remercier celui qui 
nous donnoit tous les jours de quoy nous 
nourrir et non pas un démon qui ne lou- 
haitte rien davantage que de nous îendre 
les compagnons de fon malheur dans les 
enfers. 

Une autre Chreftienne eft recherchée 
en mariage depuis deux ans par un Iro- 
quois qui a grand crédit dans fon pais , 
toute autre qu’elle fe ferait tenue heureufe 
de rencontrer un party fi honorable , et un 
aufli bon chafleur qu’il eft , mais cette 
bonne Chreftienne nommée Anaftafie 
aime mieux eftre feule et fouffrir les in- 
commoditez de fa viduité que d’epoufer 
cet homme a qui elle a déclaré qu’elle 
n’auroit iamais d’affedion pour luy , tan¬ 
dis qu’il haira la priere et qu’il empechera 
comme il fait , par fon authorité que plu- 
fieurs qui avoient defiein de fe faire bap- 
tifer ne fe convertiffoient ; Dieu éprouvé la 
vertu de cette femme par des afflictions 
qu’il luy envoyé et quelle fupporte avec 
beaucoup de courage et de fidelité ; Elle 
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vit mourir 1 an palfé trois de les parens 
dans ion logis fans vouloir permettre aux 
iongleurs d’en approcher , on l’a preiTé 
depuis de les appeler pour donner quel 
que foulagement a fes enfans qui eftoient 
a. 1 extrémité , diioit on , parce qu’elle ne 
vouloit pas fouffrir qu’on ulaft de remedes 
des médecins du pais, elle a conftamment 
relîfte^ a toutes les follicitations et elle a 
dit qu elle aimoit mieux les voir morts et 
eftre alïurée de leur falut , que de les voir 
guéris , apres avoir efté le fuiet des fuper- 
ftitions criminels de ces faux medicins. 

Les maladies qui ont coutume de dimi¬ 
nuer la dévotion des plus fervens et da- 
pefantir en forte l’efprit , qu’il a de la 
peine de s’eflever a Dieu , n’ont point 
fait relâcher la priere aux Chreftiens de 
cette Eglile au contraire ça efté dans leurs 
plus grandes douleurs qu’ils l’ont embraffée 
avec plus de tendrefle, ils ont alluré qu’elle 
fervoit de lenitif a leurs maux : et c’elt 
auiourdhuy la coutume que lorfqu’on eft 
dangereufement malade , les Chreftiens 
s alîemblent auprès du moribond pour 
prier tous enfemble pour luy , et l’animer 
par leur exemple a avoir recours a Dieu. 
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Un iour que le Pere exhortoit les Chref- 
tiens dans le logis de Tes hoftes a faire une 
adtion de charité un enfant y mourut ; 
auflîtot les parentes de l’enfant decede 
commencèrent a faire éclater leur douleur 
par les cris ufitez en cette forte de douleur. 
Les Chreftiens fans s’eftonner demandè¬ 
rent qu’il leur fut permis de commencer 
l’exercife des œuvres de charité , qu’on 
leur recommandoit , par expoler eux 
mêmes le mort dans le chapelle et de 
l’accompagner iufqu’au tombeau en recitant 
le chapelet. Cette ceremonie parut trop 
nouvelle au Pere qui iugea apropos de la 
différer encore de peur que cet appareil 
funebre n’enfevelit la dévotion de quelques 
autres nouveaux Chreftiens qui fe feroient 
imaginez que la priere auroit fait mourir 
cet enfant baptilé et qu on les porteroit 
aufli bientôt au tombeau. 

J’ay parlé au premier chapitre des def- 
ordres caufé par l’eau de vie dans le pais 
d’Agnié , vous avez veu que les maladies 
qui en ont afflige les habitans eftoient un 
des effets de cette funefte boiffon : ie 
n’en diray rien davantage. Icy voftre 
R ce fcaura feulement que le Pere mande 
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qu il ne vit rien de plus touchant que le 
malheur d’un petit enfant (ii toutefois on 
peut appeller malheur ce qui a donné oc- 
cafion a fon bonheur), la mere eftant 
morte deux iours apres fes couches et le 
Pere malade a 1 extrémité on luy porta 
cet enfant pour fcavoir qui en feroit la 
nourrice : les Parens avoient refolu de 
l’etrangler pour l’enterrer avec la mere , 
qui avoit fouhaitté par une cruelle com- 
paffion qu on les mit enlemble dans une 
meme fofle. Plufieurs femmes cependant 
deploroient la trifte deftinée de ce petit 
malheuieux et augmentaient par leurs 
accens lugubres la douleur du Pere mori¬ 
bond. Le miffionaire qui eftoit prefent 
au fpeéfacle , vit bien qu’il ne falloit pas 
différer plus longtemps le bapteme et 
qu’ily avoit fuiet d’aprehender que le fi- 
lence du pere ne pafTat pour confirmation 
de la fentence de mort que la parentée 
avoit déjà prononcée. Incontinent fans 
avoir egard s’il eftoit apperçeu ou non , 
il prit de l’eau qu’on apportoit heureufe- 
ment dans le logis et le baptifa. Dieu 
permit neanmoins qu’on ne le fit pas 
mourir : il vécut encore trois mois , et le 
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iour que l’Eglife folemnife la fefte de tous 
les faints , il alla au ciel en augmenter le 
nombre. 

Un autre d’environ quatre ans qui mou¬ 
rait d’une fievre éthique eftant interroge 
plufieurs fois du lieu ou il iroit apres fa 
mort , ne pouvant plus parler regardoit 
en haut et montrait avec le doigt le heu 
ou il eiperoit aller. 

Un ieune garçon de quinze ans que 
une longue incommodité avoit tellement 
extenué , qu’il reflembloit un fquelette 
animé , étant plufieurs fois en vain folicité 
de fe faire baptifer , fe contentoit de faire 
quelques prières avec le pere : enfin fe fen- 
tant proche de fa fin demande de fon 
propre mouvement le bapteme , il le îeçoit 
et deux iours apres il meurt. 

Un quatrième moins âgé voyant le 
Pere qui palfoit , quitte fes camarades 
pour luy venir dire qu’il vouloit eftre 
Chreftien , ce qu’il ne difoit qu’en riant, 
fe trouva effeétivement véritable : car deux 
mois apres eftant tombé malade , et ad- 
verti de fe fouvenir de fa parole , il dit 
qu’il fouhaittoit tout de bon eftre main- 
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tenant Chreftien le Pere le fait prier Dieu , 
puis le haptife et el mourut en predeftiné. 

Adiouftons a ces heureul'es morts celle 
d une bonne Chreftienne nommée Chrif- 
tine , qui avoit fort innocemment vécu 
depuis l'on baptême. Les redoublemens 
de la fievre qui l’enleva , luy firent aulfy 
redoubler fes prières et fe préparer a la 
mort par les aétes des trois principales 
vertus. Un peu avant que de mourir elle 
répéta bien des fois qu’elle alloit enfin au 
ciel , ou il y avoit longtemps qu’elle de- 
firoit fe rendre : elle ordonne de fes obfe- 
ques et meurt avec une tranquillité et une 
prefence d’efprit admirable tenant en main 
ion chapelet. 

Je veux finir par vous raconter ce que 
ie viens d’aprendre d’une lettre du même 
Pere Boniface , qui efcrit a un million¬ 
naire qu’une femme baptifée depuis fix 
mois feulement , a efté abandonné de fon 
mary le plus confiderable capitaine du lieu 
ou il demeuroit : il luy avoit laide une fille 
unique dont l’humeur eniouée la rendoit 
aimable a tout le bourg : c’eftoit toute la 
confolation , et toute l’efperance de fa 
mere. Mais il a plu a Diéu de l’appeller 
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a foy et d’eprouver en même temps la 
vertu de cette Chreftienne par une perte 
au flÿ grande , et une affli&ion auffi fenfi- 
ble qu’eft celle la. Auffitot tout le monde 
la blâme d’avoir pris les coutumes des gens 
eftrangers en fe faifant Chreftienne, on 
dit dans tout le bourg que la foy a caufé 
la mort a fa fille : le démon profite de ce 
murmure , et fe fert des bouches medi- 
fantes pour la faire apoftafier. Cette ver- 
tueufe fauvage meprife genereufement 
tous les difcours que l’envie ou la calum- 
nie font tenir contre elle ; fa dévotion eft 
toujours confiante ; on la voit reglement 
venir a la chapelle le matin et le foir , elle * 
s’unit fouvent a Dieu par les facremens et 
mene une vie fort exemplaire. Dieu qui 
eft le Pere et le confolateur des affligez 
ne tarda pas longtemps a recompenfer fa 
fidélité ; car peu de temps apres cette 
tempette pour une petite fille qu il luy 
avoit oftée , il luy a rendu fon mary Chref- 
tien, qui l’ayant quittée lorfqu’il eftoit en¬ 
core infidèle a caufe de' cette même fille , 
la reprend auiour d’huy , et dit hautement 
qu’il condamne fes fuperftitions pour em- 
braffer noftre religion : cet homme gaigné 
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partie par l’entretien qu’il a eu avec le 
Pere Fremin proche de Montreal , partie 
par les bons exemples que luy ont donné 
les compatriotes Chreftiens dont le même 
Pere entretient la piété ne fut pas pluftoft 
retourne a Gandaouagué , qu’il parla 
hautement en faveur de la foy en prefence 
d un allez bon nombre de perlonnes , et 
des avantages qu il y avoit de s’habituer 
proche des François. Le récit qu’en a 
faiét ce capitaine aulîi bien que du delîein 
qu il a de partir au pluftot pour fe ranger 
avec les Chreftiens agniez qui font établis 
vers Montreal , a (ï fort furpris et touché 
la plufpart des agnié que voila qu’ils le 
fuivent avec quantité de femmes et d’en- 
fans qui quittent leurs pais , et leurs pa- 
rens , qui fe font opiniâtrez de relier , 
pour aller vivre en Chrelliens parmi les 
françois. Avoir leur emprellement ; et leur 
diligence a partir des la pointe du iour , 
vous diriez que c’ell l’image abrégé de ce 
qui fe palîa autrefois en Egipte lorfque les 
Ifraelites fe deroberent de nuit de la tiran- 
nie de Pharaon pour aller dans un pais 
libre et abondant en toute forte de rafrai- 
chilfement. 
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Une refolution auffitoft prife et auffi 
promptement exécutée que celle cy a ietté 
l’eftonnement dans les efprits. Les Agmez 
de Tionnontoguen , qui n’ont pas encore 
toutes les difpolitions a la foy ont déclaré 
au Pere Bruyas leur refîentiment et le 
luiet qu’ils avoient de Te plaindre des 
Robbes Noires qui fembloient vouloir 
faire un defert de leur pays et ruiner en¬ 
tièrement leur bourgades. Ce Pere leurra 
répondu par un collier de pourcelaine qu il 
leur portoit compaffion de les voir ainfy 
abandonnes de leur gens : que ny le Pere 
Boniface ny luy n’avoient point infpiré 
aux Agniés de Gandaouague de delerter , 
mais que l’exémple et la voix de leur plus 
brave guerrier , avoit eu fur les eiprits un 
fi grand pouvoir qu’ils n’avoient pas cru 
devoir refter plus longtemps en leur pais, 
tandis qu’il en feroit abfent. Au refte que 
ce changement ne devoit pas ruiner leurs 
bourgs , comme ils penfoient, qu’au con¬ 
traire on les alloit augmenter et les rendre 
plus floriffans qu’au paravant fous la pro¬ 
tection de noftre gouverneur , qui feroit 
lcavoir a fa maielte , qu on eftoit a prefent 
convaincu de la fincerité des Agniez , qui 
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avancèrent autrefois dans une de leurs 
ambalîades , que les françois et les Agniez 
eftoient comme deux corps animez d’une 
même ame , ou comme deux freres qui 
reconnoilfent un même Pere. 

Ce difours prononcé par la bouche d’une 
perfonne qui polïede entièrement les cœurs 
des Agniez , calma l’orage qui s’eflevoit 
et toute l’aflemblee n’eut rien a oppofer a 
une reponfe fi accorte. 

On nous allure aufly que les autres 
Agniez qui font demeurés en fort petit 
nombre dans les deux bourgades de Gan- 
daouagué et de Gannagaro , ont efté fi 
confterné de ce départ , qu’on ne doute 
nullement qu’ils imiteront bientôt leurs 
compatriotes. 


CHAPITRE 3e 

De la MiJJion de St. François Xavier chés 
les Iroquois d Onneiout. 

U NE lettre du Pere Millet fera voir l’ef- 
tat de cette million. Voicy comme 
il la commence. 












56 Des Mijfions Iroquoifes 

J’ay baptifé depuis que ie luis en cette 
million trente quatre perlbnnes,entr’autres 
lix adultes et douze enfans avec les ceremo¬ 
nies de l’eglife , Le relie en dangei de 
mort , tant d’adultes qu’enfans. Il en ell 
mort feize , voila en peu de mots les fruits 
de nos petits travaux , ou plullot de la 
grâce de Dieu pendant cet hyver , mais 
puis qu’on fouhaitte de fcavoir les chofes 
plus en detail , ie luy en feray un petit 
récit. 

Je ne me fus pas plullot rendu icy , 
que ie m’appliquay a connoillre le monde, 
a ramalîer les Chrelliens et a chercher les 
malades. 

Je rencontray heureufement une pauvre 
femme qui n’avoit plus qu’un iour de vie , 
le temps prelîoit beaucoup, mais ie ne vis 
point de iour a luy parler de Dieu et de 
fon falut a cette première entrevue , je re- 
tournay fur le foir et ne pus encore rien 
faire , elle détourna le difcours et me parla 
de toute autre chofe. Le moment de la 
grâce n’elloit pas encore venu. le n’avois 
quali plus d’efperance de fon falut , nean¬ 
moins apres avoir recommandé l’affaire a 
Dieu , ie l’allay voir le lendemain et me 

plaçay 







des années 1672-3. 57 

plaçay vis-a-vis d’elle. Elle ne pouvoit 
preique plus parler , et elle fut obligée de 
fe fervir d’une tierce perfonne pour m’ex¬ 
pliquer l’eftat de fa maladie et la peine 
qu’elle avoit eu a paffer la nuiét. Je luy 
fis dire par la même perfonne que ie la 
îugeois a l’extremité , que nous autres 
Robbes Noires en ces occafions nous 
prieons Dieu pour les malades , a fin qu’en 
perdant cette vie mortelle , ils en recouv- 
raflent une autre , ou l’on efl: éternellement 
bien heureux. Si elle ne vouloit pas que 
ie lui procurafle ce bonheur. Elle me 
fait approcher , ie l’inftruifes , la baptife, 
et le même iour ille mourut. Ce bap- 
tefme me combla de ioye et ie remerciay 
Dieu de s’eftre fervy de moy pour luy 
gaigner cette ame dont i’apprehendois la 
perte. 

La même perfonne qui m’avoit fervy 
aufiy bien qu’a cette malade d’interprette , 
m’en a encore fait baptifer une autre peu 
de temps avant fa mort dans la même 
cabane , et elle s’efi: elle même rendue 
digne du bapteme , que ie lui conferay il 
y a environ deux mois et en même temps 
a fes deux enfans. 
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La benedidtion que Dieu a donné a nos 
médecines m’a en partie fait fucceder a 
l’affeétion qu’avoient nos Onneyoutz pour 
leur premier pafteur le Pere Bruyas , et 
m’a enfuite donné accès a les inftruire fur 
l’affaire de leur falut : j'ay trouvé dans 
quantité de perfonnes de très bonnes dif- 
pofitions a la foy ; dans les unes la crainte 
de l’enfer dans les autres la creance et le 
defir du Paradis et dans la plufpart une 
grande fincerité a me découvrir leur con- 
lcience même dans celles qui ne font pas 
Chreftiennes. 

Je ne rapporteray qu’un petit exemple 
de la crainte qu’ils ont de l’enfer quoiqu’ils 
l’apprehendent d’une façon fort grofîiere. 
On avoit dérobé la nuit a une Chreftienne 
ce qu’elle avoit de plus pretieux c’eft a 
dire une peau de chevril et quelques autres 
hardes femblables. Elle en fait recherche 
et ne pouvant avoir d’autre iuftice , elle 
dit , a ce qu’on m’a raporté que la Robe 
Noire jetteroit en enfer ceux qui l’avoient 
volée cela fit peur a toute la cabane de 
celle qui eftoit en faute. La maiftreffe de 
la cabane me vint trouver , me raconta ce 
que deffus, et adioufte que c’eftoit fa fœur 
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qui avoit fait ce vol, qu’on avoit deia fait 
reftitution de tout excepté de quelque 
meuble de cuiline que fa sœur vouloit 
retenir pour d’anciennes debtes de ceu qui 
n’avoient pas efté acquittées. Je luy dit 
qu’en çffeét les voleurs feroient iettés en 
fer , que il ne feroit pas la Robe Noire 
qui les y ietteroit , mais Dieu qui fcait 
tout et qui punit les pécheurs : qu’on avoit 
bien fait de faire reftitution et que pour 
ce qui reftoit il falloit encore ou le rendre 
ou s’accomoder a l’amiable avec celle a qui 
il appertenoit. J ay depuis appris que 
cela s eftoit fait et que les parties eftoient 
d’accord. 

Mais puis que i’ay commencé de parler 
de cette Chreftienne , ie ne fcaurois que 
ie ne loue la confiance qu’elle a fait pa- 
roiftre a ne pas vouloir employer les fuper- 
ftitions du pais pour la guerifon de (es 
enfans , et elle me dit un iour qu’elle les 
verroit pluftot mourrir que d’ufer pour les 
guérir de ces remedes fuperftitieux. 

Pour ce qui eft de la creance et du de- 
fir du Paradis , ils difent quafi tous qu’ils 
en font venus , et qu’ils y retourneront. 
Les plus intelligens d’entr’eux dans leurs 
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fables et fuperftitions croyent la metemp- 
fychôfe que leurs âmes font defcendues du 
ciel qu’elles y retourneront quand elles 
feront feparées du corps et qu’apres y avoir 
demeuré quelque temps , elles feront re¬ 
produites dans leur famille meme par leurs 
defcendans ; mais ceux qui font un peu 
inftruits en ont une autre idée ; ils croyent 
que pour aller au ciel , il faut avoir la foi, 
et eltre affilié a la mort de la Robe Noire. 
Des perfonnes qui n’eftoient pas baptifées 
m’envoyerent quérir un foir pour prier 
Dieu pour un enfant qui s’en alloit mourir 
afin qu’il fut bien heureux au ciel. Dau- 
tres ont eflé bien aifes que ie le filfe apres 
leur en avoir fait la propofition ; et la 
mere d’une ieune femme qui mourut en 
mon abfence d’une maladie imprevue , me 
témoigna un iour bien du deplaifir de ce 
que ie n’avois pas prié Dieu pour fa fille 
afin qu’elle allait au ciel. Je lui dis que 
ie n’en avois pas moins de regret qu’elle, 
mais qu’il m’avoit elle impoffible de la 
fecourir , elle adiouta que ie devois au 
moins ietter de l’eau benilte fur le corps 
après la mort , ellant venu alfez a temps 
pour le faire. La pauvre femme ne fca- 
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voit pas que cela n’àuroit de rien fervy , 
la fille n’ayant pas eu les facremens 
neceflaires ; ie la confolay le mieux que ie 
pus , et elle exhorte maintenant tous ceux 
de fa cabanne a fe faire baptifer aufiÿ bien 
que moy a les baptifer. 

Outre les confeflîons des Chreftiens 
qui ont efté frequentes et qui m’ont bien 
édifié , plus de quarente perfonnes qui 
n eftoient pas baptifées m’ont ouvert leur 
cœur et fait une efpece de confeflion gene¬ 
rale , elles font cela avec une fimplicité 
admirable et nous écoutons tout pour 
prendre delà occafion de les inftruire 
chacune félon la difpofition de fa con- 
fcience. 

Quantité en fuite ont refufé les invita¬ 
tions qu’on leur faifoit des feftins d’yvrog- 
nerie de débauché et de fuperftitions. 

Et comme d’une autre cofté i’ay veu 
les Chreftiens bien reglez pour le di¬ 
manche ou ils affiftent decemment a la 
melfe ou ils prient ordinairement a deux 
coeurs les uns en Huron et les autres en 
Onneyont , et ou ils s’inftruifent les uns 
les autres , j’ay crû que ie ne devois faire 
difliculté de baptifer des adultes , quoy- 
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qu’il y eft a craindre qu’ils ne retombent 
apres le baptême en quelque faute mais 
ou eft ce que les Chreftiens font impecca¬ 
bles ? ie croirois eftre refponfable de leur 
falut fi ie ne les baptifois pas dans les 
bonnes difpofitions ou ie les voy , et qu’ils 
vinifient par apres a eftre tué’s de leur 
ennemis comme ils en courrent fouvent 
rifque. 

J’ay baptifé celles que iay iugé les mieux 
difpofées et qui pouvoient le plus con¬ 
tribuer a l’advancement de cette églife , 
par exemple , les meres qui avoient des 
enfans baptifez ou a leur follicitation ou 
en maladie , et qu’on n’auroit pu eflever 
Chreftiennement fi les mères n’eftoient 
Chreftiennes. 

Une de celles que iay baptifées me vint 
dernièrement trouver et me dit , ie fuis 
un peu embarraflee , il faut que tu me 
donnes confeil : voila le temps que les 
guerriers doivent revenir , le pere de ma 
petite fille que tu as baptifée avec moy , 
m’avoit quittée et s’eftoit remarié a une 
autre , mais il me dit en allant en guerre 
qu’il me reprendroit a fon retour ; ie ne 
fcay s’il fera content que nous foyons 
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Chreftiennes. le fuis refolue me dit elle de 
luy monftrer le petit crucifix de ma fille 
et mon petit chapelet, et de lui dire , voy 
tu bien ces marques de Chriftianifme ? 
nous ne fommes plus ce que nous eftions ; 
nous eftions infidèles , quand tu es party 
et nous fommes maintenant baptifées. 
S’il me témoigné que cela luy deplaift, 
ie luy diray qu’il eft libre de fe retirer et 
que ie fais plus d’eftat de la foy que du 
mariage , ie la confirmay fort dans sa 
bonne refolution que ie iugeois d’autant plus 
louable et méritoire devant Dieu , que les 
maris font rare en ce pais et que toute la 
fortune des femmes dépend de leurs maris 
qui leur fourniiïent de quoy vivre et de 
quoy fe veftir. 

Les hommes pour la plufpart n’ont 
pas cette fimplicité n’y cette docilité pour 
les chofes de la foy , non plus que le cour¬ 
age de quitter leurs vices et les fuperfti- 
tions du pais , ou ils ont efté nourris , 
mais il y a efperance que les enfans qui 
font longtemps icy fous l’aile de leurs meres, 
fe feront avec elles aux devoirs du Chrif¬ 
tianifme , et que dans quelque temps il y 

H iiij 











64 - Des Mijfions Iroquoifes 

aura une Eglife bien réglée malgré 
l’y vrognerie et les autres defordres du pais. 

Plufieurs perfonnes ne font plus faire 
l’invocation de l’Agreflcoué et l’on en a 
fouvent fait profeflion en pleine affemblée , 
Les uns me difent, nous n’avons point fut 
d’invocation par ce que tu dis que cela 
n’eft pas bien ; d’autres difent ; un tel fera 
la priere , c’eft luy qui entend la faire , et 
communément , ils m’en advertiflent les 
premiers , mais quand ils s’en oublient ie 
ne m’en oublie pas , eftant la principale 
chofe qui me fait aller aux feftins , qui 
font en ce pais autant de ceremonies de 
religion. 

Le plus confiderable de ce bourg s’en 
allant dernièrement a la chafte recomman¬ 
da , que fi on faifoit feftin en fon abfence , 
on ne fit point d’invocation , mais ou 
qu’on m’apellaft pour faire la priere ou 
qu’on la fit comme ie l’avois inftruit ie ne 
fceus cela qu’apres qu’il fut party que fa 
femme a l’occafion d’un feftin me reconta 
tout. 

Si ce capitaine eftoit Chreftien comme 
ie croits , dit il , qu’il le fera , ce feroit un 
grand bien pour cette miftion mais il faut 
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encore du temps , et peut eftre que Dieu 
luy fera la grâce d’efixe baptifé et d’en 
faire baptifer beaucoup d’autres. 

Comme iavois fait feftin en arrivant 
aux anciens , ie l’ay fait aux Chreftiens a 
Noël et a Pafques , et ie me fuis bien 
trouve , cela reveille les plus endormis , 
et leur fait prefter l’oreille a l’inftruélion : 
fi nous avions quelque chofe plus que nous 
n’avons pour donner un peu plus d’eclat 
aux choies de la foy et faire plus de 
charités , cela fans doute gaigneroit da¬ 
vantage les fauvagcs et les retireroit plus 
facilement de leurs luperftitions ; mais il 
nous faut contenter de ce que Dieu nous 
donne ; fi les fecours temporels nous man¬ 
quent noftre Reverence nous procure s’il 
luy plaift les Ipirituels et le Ibuvienne 
souvent de nous en fes prières. 


CHAPITRE 4 c 

De la MiJJion de St. Jean Baptijle a 
Onnotagué. 

S I les lois et les âmes avoient autrefois 
de l’incompatibilité dans le plus florif- 
fant empire du monde , il doit eftre bien 
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difficile d’eftablir les lois de l’Evangile 
dans un pais de fauvages , ou le démon de 
la guerre , de l’orgueil et de l’yvrognerie 
poflede entièrement les efprits. 

La foy captive l’entendement , et veut 
afluiettir l’homme aux devoirs d’un véri¬ 
table Chreftien , et l’Iroquois ne peut 
fouffrir la moindre chofe du monde qui 
le gefne , c’eft le genie fauvage de vivre a 
difcretion et de ne fuivre des maximes 
eftrangeres , qu’autant qu’il le les trouve 
commodes. 

Il faut fuppofer que les Iroquois font 
incapables de raifonner comme font les 
Chinois et autres peuples policés a qui on 
prouve la foy et la vérité d’un Dieu ; 
l’Iroquois ne fe mene point par raifons , 
la première apprehenfion qu’il a des choies 
eft le feul flambeau qui l’eclaire. Les 
motifs de crédibilité dont le théologie a 
coutume d’ufer pour convaincre les plus 
forts efprits , ne font point icy écoutés , ou 
l’on qualifie du nom de menfonge nos plus 
grandes vérités , on ne croit ordinairement 
que ce que l’on voit. Pour convertir les 
Iroquois fuperieurs il faudrait entrepren¬ 
dre de les réduire a la foy avec deux bras 
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pour ainfy parler , l’un d’or et l’autre de 
fer, ie veux dire les gaigner par les pre- 
fens et les tenir fournis par la crainte des 
armes. Les miffionaires nont ny l’attrait 
de l’un ny la force de l’autre ; il faut ou 
que la crainte de quelque mal ou l’efpe- 
rance de quelque bien temporel les déter¬ 
mine a embralfer noftre religion mais 
apres tout, c’eft au miflionaire a travailler 
fidellement et attendre le temps auquel la 
Providence a refolu de faire des enfans 
d Abraham les plus endurcis : ce nous eft 
beaucoup d’honneur d’eftre les agens de 
Dieu , de porter fa parole et fes interefts 
et de le faire adorer de quelques Chref- 
tiens qui compofent une petite Eglife dans 
un pais on le démon eft fe abfolument le 
maiftre par l’infidélité et le libertinage. 
Dieu a des eflûs partout : et c’efi: beau¬ 
coup de coopérer au falut de fes predefti- 
nez. L’enfer comme vous avez déjà veu 
n’engloutit pas toutes les âmes de ceux 
qui meurent dans les forefts de Canada. 
J’en compte cette année plus de trente qui 
prient maintenant dans le ciel pour le falut 
de leurs compatriotes, et ie puis dire qu’il 
y a fort peu de moribonds qui refufent la 
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grâce du bapteme , pourveu qu’on agifife 
avec les précautions et les induftries qu’on 
tache de ne pas omettre pour fecourir les 
âmes predeftinez dans le dernier danger 
de leur perte. 

Depuis que le pere Millet me laiffa le 
foin de la miffion d’Onnontagué pour al¬ 
ler demeurer a Onneiout, iay taché d’en¬ 
tretenir les bonnes coutumes qu’il y a in¬ 
troduites entr’autres la penitence publique 
pour ceux ou celles qui par quelque aétion 
jfcandaleufe ont maledifié les Chreftiens 
et même les infidèles , qui ne manquent 
pas de m’advertir de la moindre faute 
qu’ils ont remarquée dans les Chreftiens. 

J’admiray dans une Huronne une grande 
generofité Chreftienne a fe refoudre de 
fouflfrir la honte qu’il y a de s’humilier 
devant une aflemblée apres quelque faute 
confiderable. Cette femme ayant efté in¬ 
vitée a un feftin d’eau de vie , ou c’eft la 
coutume que tous les convives s’enyvrent, 
s’eftoit enyvrée comme les autres , mais 
avec cette différence que l’aétion dont les 
autres font gloire , l’affligeoit infiniment , 
elle n’ofe plus venir a la priere avec les 
autres , elle reffent les peines et les in- 
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quiétudes , qui comme dit l’apoftre ac¬ 
compagnent infeparablement le péché , 
elle me rencontre dans le bourg , elle me 
prie d’avoir pitié d’elle et que ie ne per¬ 
mette pas qu’elle l'oit malheureufe en enfer 
d aulîy bons fentimens que ceux de cette 
bonne pechereffe , meritoient bien le par¬ 
don de fa faute : ie lui dis qu’il faloit don¬ 
ner au publicq quelque marque de fa 
douleur. Je fuis prefte a faire tout ce 
que vous voudrés me dit elle, Je la remis 
a Pafques pour rendre l’aétion plus célébré. 
Le Pere Millet m’ayant fait la grâce de 
me rendre une vifite environ ce temps la , 
elle s’adrelfa encore a luy pour eflre ad- 
mife a la priere et a la penitence publicque, 
tant elle apprehendoit le delay , ie 
loue fort fon courage , apres avoir blâmé 
fon yvrognerie , et ie l’invite enfuite a un 
petit feftin que ie fis lors a tous les Chref- 
tiens pour leur rendre la fefte de Pafques 
plus folemnelle. 

Il n’eft pas croyable combien le tem¬ 
porel s’accommode bien icy avec le fpirit- 
uel , qui auroit beaucoup a donner feroit 
alfurement beaucoup de converfions. 
Quoyque Jefus Chrift fut tout puiflant , 
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il fe fervoit neanmoins des fecours et des 
aumofnes dont quelques perfonnes de piété 
lui faifoient préfent , pour fonder fon 
Eglife , ie ne parle qu’apres le venerable 
Bede. Les Aétes des Apoftres et les 
Epitres de Saint Paul nous aprennent 
que les difciples d’un fi bon maiftre l’imi- 
terent en cecy comme en toutes autres 
chofes : mais il nous faut contenter de 
nolfre pauvreté et nous fouvenir fouvent 
de ces mots du pfalmifte “Patientia pau- 
perum non peribit in finem.” 

Je puis aflurer voftre Rce que tous les 
Chreftiens qui compofent cette Eglife 
font entièrement exempts du vice d’yvro- 
gnerie , qui pafle auiourdhuy en coutume 
chés les Iroquois. Il eft vray qu’ils ne 
font pas egalement fervens : ie ne m’en 
eftonne pas , ie fuis bien plus furpris de¬ 
voir qu’ils fe confervent au milieu de l’ini¬ 
quité contre le torrent du mauvais exemple. 

Je me fouviens que lorfque i’eftois en 
Europe , i’ay ouy dire plulîeurs fois , que 
parmi les Chreftiens fauvages du Canada, 
le fexe eftoit le plus dévot et le plus fidele , 
et qu’on en etaloit plus fouvent les vertus 
dans les relations , que des hommes. Je 
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vous feray iuge de cecy , ie ne veux point 
propofer d’autre exemple pour les hommes 
que celuy de Garakontié dont la vertu et 
la réputation fait honneur a nolfre eglilè. 
Je commence par vous dire que lorfqu’il 
le prefente au facrément de penitence il 
me femble voir un de ces Chreftiens de 
la primitive Eglife qui gardoient leur in¬ 
nocence baptifmale ou iufqu’a la mort ou 
pendant un temps fort conliderable. L’ay¬ 
ant inftruit de la maniéré de fe bien ex¬ 
aminer il ma touiours dit qu’il ne fe 
reconnoilîoit point coupabled’aucune faute, 
et que depuis qu’on luy avoit fait promet¬ 
tre de garder les commandements de 
Dieu , il ne fe fouvenoit point d’en avoir 
violé aucun. Que pour ce qui eftoit du 
fonge , ieftois témoin de la confiance avec 
la quelle il avoit reiette les propofitions 
qu’on luy avoit faites d’inviter a des feftins 
qu’il auroit longés , qu’ayant déclaré dans 
un feftin folemnel qu’il vouloit doréna¬ 
vant fuivre et garder les loix de celui qui 
a fait le ciel et la terre , il avait iufqu’icy 
tenu fa parole au capitaine des Robes 
Noires , il vouloit dire Monfeigneur 
L’Evéque de Petrée qui le baptifa , puis 
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il adioufta en fouriant , pour ce qui eft 
du mariage vous connaiffez bien la mau- 
vaife humeur de ma femme , fi ie n’eftois 
pas effectivement Chreftien , il y a long¬ 
temps que ie l’aurois congédiée comme 
font les Iroquois , pour en prendre une 
autre le ferais trop long a raconter en 
detail tout ce que ce bon Chreftien me 
raconta pour me faire voir qu il parloit 
fincerement fi l’exterieur eft la montre de 
l’interieur , ie peux affurez voftre R cc que 
ie n’ay jamais rien reconnu dans fa conduite 
qui fut mal réglé. Il eft fi exaét a faire 
les prières le matin et le loir qu’il en pré ¬ 
vient le temps quand il fe doit trouver 
dans quelques affemblee qui luy pour¬ 
raient ofter la chancé de venir a la chapelle. 


C’eft auffy bien a fa maifon ou cabane de 
campagne que dans le bourg , qu il s ac¬ 
quitte des devoirs d’un Chreftien. Des 
Iroquois m’ont dit qu’il les faifoit prier 
chés luy et que ce qu’ils fcavoient de 
prières , ils le tenoient de Garonkitié , 
ayant demandé a une de fes niepces qui 
luy avoit apris a faire le ligne de la croix 
et a prier , mon oncle , Garakontié , me 
dit elle , m’a fait prier Dieu tous les iours 
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de puis que ie fuis party d’icy. Un iour que 
traittois les Chreftiens pour rendre la fefte 
de noel plus iolemnelle , il ne me fut pas 
poffible de lui perfuader de manger avec 
les autres , il me dit qu’il vouloit parler 
aux convivez , et que félon la coutume du 
pais celuy qui parle n’a point de part au 
feftin. Il parla donc aux Chreftiens qui 
eftoient prefens en ailes bon nombre. Il 
leui rapella le fouvenir de ce qu’ils avoient 
promis en fe faifans Chreftiens et ufant 
des paroles de l’apoftre qui 1e propofoit 
poui exemple , il dit , le ne garde point 
mes fonges , ie ne me demarie point , ie 
ne penfe point au mal , ie ne me mets 
point en colere , ie ne fuis point voleur , 
ie ne m’enyvre point , ie prie Dieu fans 
manquer deux fois le iour et toutes les fois 
que ie fuis preft de manger. Faites comme 
moy et nous ferons tous véritablement 
lideles Chreftiens. Il demande fouvent 
pourquoy les Europeans vendent de l’eau 
de vie , puifque on en ufe li mal chés les 
Iroquois , il faudroit, dit il , en deffendre 
la vente. le luy dis que les hollandois 
n’eftoient pas bons Chreftiens , il eft vray 
adiouta-t-il , car ils n’approuvent pas que 
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nous faflions le ligne de la croix , Ils ont 
aufly taché en vain plulieurs fois de lui 
enlever fon chapelet et le petit crucifix 
qu’il porte au col. Il prie avec une fainte 
impudence au milieu de leur prelche 
quand il fe trouve chés ces meflieurs le 
iour de dimanche. La derniere fois qu’il 
fut a la Nouvelle Yorck on luy demandoit 
s’il eftoit encore Chreftien et s’il lcavoit 
bien lire ? il répondit que fa foy dureroit 
autant que fa vie , et qu’il n’ignoroit pas 
tout a fait l’ecriture , on loua la confiance 
et on l’exhorta , dit il a perfeverer. La 
profeflion qu’il faite hautement du Chril- 
tianime luy a attiré la haine et les medi- 
fances de quelques uns des plus confidera- 
bles d’Onnontagué , ils ont taché de le 
décrediter dans les efprits difans que ce 
n’eftoit plus un homme , qu’il eftoit de¬ 
venu françois , que les robes noires luy 
avoient renverfé l’efprit et que puifqu’il 
quittoit les coutumes du païs , il en avoit 
auffy quitté l’affeétion , qu’il ne falloit 
plus luy confier les affaires , et qu’au 
premier péché qu’il ferait , il mourrait. 
Dieu ’na pas permis que ces difcours fuf- 
fent écoutés , au contraire il femble que 
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fon crédit et fa réputation l'oit fontenue 
de fa foy. On le loue d’eflre confiant 
dans le Chriflianifme , on luy confie les 
affaires , on le député comme envoyé ches 
les françois et hollandois , il efl la bouche 
de fa nation , ou il efl fort eflimé ; on ne 
fait aucune ceremonie que Garakontié ne 
parle , c’efl lui dit on qui polTede les af¬ 
faires , et qui a de l’efprit comme un dé¬ 
mon. Cecy fe vérifia l’an pafîé lorfqu’il 
fut malade a 1 extrémité. Tout le bourg 
efloit dans la conflernation et ceux memes 
qui avoient mal parlé de luy venoient té¬ 
moigner chés lui la grande perte que le 
pais alloit faire en la perlonne de ce capi¬ 
taine. Les notables vinrent en corps le 
remercier de fes foins et de la fidelité avec 
la quelle il avoit ménagé les affaires : ils 
le prièrent de leur dire fes dernières pen- 
fées , fur la conduite qu’ils dévoient tenir 
pour l’avenir et que puifqu’on alloit le 
perdre , du moins fa mémoire et fes con- 
feils luy furvivroient. Dieu qui le vouloit 
conferver encore pour le bien de cette 
mifîion permit que les remedes que le 
Pere Millet et moy lui donnâmes reuffi- 
rent fi bien qu’en peu de iours il fut guéri. 
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Je ne parle point icy des bons fentimens 
qu’il eut et qu’il nous témoigna durant 
fa maladie , voftre R cc en a délia entendu 
parler , ie me contente de lui mander 
qu’il eft plus confideré que jamais , et 
des Chreftiens dont il eft le plus fervent : 
et de les compatriotes qui l’honorent 
comme le meilleur fens et le meilleur 
confeiller , qu’ils ayent , et ie ne doute 
point qu’il ne fe fade eftitner de Moniteur 
le Comte de Frontenac Lieutenant Gen¬ 
eral pour le Roy en Canada, a qui il va por¬ 
ter les reipeéfs a l’entree du lac Ontario , 
et le complimenter fur fon heureufe arrivée 
en ce pais. 

Je ne dois pas icy taire la piété et la 
patience Chreftienne d’une Iroquoile qui 
a efté inftruite et baptifée par la Pere 
Fremin auprès de Montreal il y a deux 
ans. Cette femme avoit déia relolu de 
palîér la vie parmi les francois chés qui 
elle entretenoit mieux la dévotion , qu’en 
fon pais ou l’yvrognerie et les autre def- 
ordres ont plus de vogue que les maximes 
de noftre religion Voyant que fon mary 
catechumene condefcendoit aux inftances 
que luy faifoient des députés d’Onnontagué 
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pour le faire retourner en fon païs , et que 
c’eftoit en vain , qu’elle s’oppofoit a fon 
retour apres lui avoir reprefenté qu’infail- 
liblement il reprendroit les mauvaifes cou¬ 
tumes qu’il commençoit de quitter , elle 
jugea le devoir fuivre de peur que fon fils 
qu’il emmenoit n’apprit a vivre a l’Iro- 
quoife , ie veux dire a eftre yvrogne et 
libertin Sitôt qu’ils furent arrives a On- 
nontagué ils vinrent a la chapelle , ou 
apres leur priere ils me protefterent qu’ils 
vouloient vivre en Chreftiens , fon mary 
me pria de luy accorder la grâce du bap¬ 
tême , que le Pere Fremin luy avoit re- 
fufée voyant qu’il eftoit refolu de retour¬ 
ner en fon païs , ie luy dis que le Pere 
Fremin n’avoit pas différé de le baptifer 
fans fuiet parcequ’il pourrait bien repren¬ 
dre les anciennes fuperftitions ; que s’il 
fouhaittoit effectivement d’eftre baptifé ie 
iugerois de la fincerité de fes paroles s’il 
continuoit de s’abftenir de l’yvrognerie 
pendant un temps afiez confiderable. Il 
me dit qu’il effoit content de ce delay 
mais le mauvais exemple et les follicita- 
tions continuelles qu’on luy fit de reprendre 
fia première façon de vivre * * iulques a ce 
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point que de dire que ce que l’on racontoit 
du paradis et de l’enfer eftoient des fables 
et des fêlions des robbes noires , qu’il 
n’efloit pas françois pour croire ces inven¬ 
tions : il vouloit même obliger fa femme 
a renoncer au Chriftianifme. Elle le pria 
d’avoir de meilleurs fentimens et de ne 
point écouter les confeils qu’on luy don- 
noit , il la menace de la quitter et de luy 
faire tout le mauvais traittement qu’il luy 
feroit poflible. Enfin voyant qu’il pouf- 
foit les chofes a l’extremité elle luy déclara 
qu’elle luy portoit compaffion de le voir 
ainfy perverti , qu’elle avoit de l’horreur 
de la propofition qu’il luy faifoit de renon ¬ 
cer a la foy , que fes menaces ne l’epou- 
vantoient point , et qu’elle eftoit refolu de 
tout fouffrir pluftot que de perdre l’efpe- 
rance d’eftre un iour bien heureufe au ciel. 
Pour vous , luy dit elle , vous ferez un 
iour malheureux comme ceux dont vous 
fuivez les mauvais confeils et imitez les 
aétions. Elle me vint raconter cecy , et 
me dit avec une generofité tout a fait 
Chreftienne qu’elle fe foucioit fort peu de 
toutes les menaces de son mary , qu’elle 
fe tenoit heureufe de pouvoir endurer 
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quelque chofe pour l’amour de Jefus 
Chrift qu’elle apprehendoit feulement que 
fon petit fils a qui il avoit déjà fait boire 
de l’eau de vie et qu’on avoit contraint de 
quitter le logis de fa mere pour demeurer 
ches luy , ne fuft aufly l’imitateur de fon 
Pere , et qu’elle tacheroit de prendre le 
temps , qu’il iroit a la guerre pour le 
lui dérober et retourner a Montreal auprès 
du Pere Fremin , qui a foin d’une eglife 
toute compofée de diverfes nations dont la 
pieté et le bon exemple édifié non feule¬ 
ment tous les François , mais encore tous 
les chafleurs qui ont paifé la ou demeure 
le Pere. 

Cet homme ainfy perverti ne tarda 
guere a faire éclater fa mauvaife volonté : 
apres s’eftre marié a une autre femme , il 
s’enyvre , ou fait femblant de l’eftre , com¬ 
me font ceux qui veulent nuire aux autres 
avec plus d’impunité , il entre dans la ca¬ 
bane de fa première femme , il renverfe 
ou brife tous les meubles , il luy enleve 
fes hardes , il la frape , et dit qu’il 
la tuera , on la luy arrache des mains et 
on la fait évader , elle vient auflytôt prier 
a la chapelle et me reiterer ce que iay dit 
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cy delïus. Ces avanies continuèrent plu- 
fieurs iours et ne cefferent point iufqu’a ce 
que quelques parens de cette femme 
Chreftienne ne pouvant plus retenir leurs 
relTentiments , ne le fuflent aulTy ennyvrez , 
et n’euflent vengé le mauvais traitement 
fait a leur parente. On la recherche en- 
fuite en mariage , elle dit que puifque 
Dieu avoit aufly permis la léparation de 
fon premier mary , qu’elle n’en epouleroit 
point d’autre et qu’elle eftoit fort contente 
d’eftre libre et de vivre particulière. De¬ 
puis ce temps elle redouble fes dévotions 
et prenoit un foin tout particulier de bien 
ellever fon fils, elle decreditoit avec beau¬ 
coup d’adrelfe , pour ne pas choquer les 
efprits , la vogue du genie du Pais que le 
Iroquois apellent Agrilkoue ; on la preflee 
inutilement plufieurs fois de faire apeller 
les iongleurs ou médecins du Pais , qui 
par des charlatanneries font femblant de 
tirer des corps des malades , des poils et 
des dents de belles , ou de petits morceaux 
de bois , ou d’eftolTe apres avoir la plus 
part invoqué l’Agrilkoué a qu’ils facrifient 
pour l’ordinaire ou des chiens , dont on 
fait faire feftin au malade ; ou du petun 
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iettent dans le feu , fon oncle homme fort 
fuperflitieux voulut une fois malgré fon 
oppofition faire venir les médecins pour 
guérir fon fils , elle protefla que ny elle 
ny fon fils n’uferoient point d’autres méde¬ 
cines que de celles que luy donnerois. 
Elle fut fort incommodée d’une grande 
douleur de dents qui ne luy permettoient 
pas d agir dans fon ménagé. Son oncle 
s impatientant de ce que fa cuifine fe re- 
froidifloit par la ceflation de fon travail 
veut abfolument qu’elle aye recours aux 
iongleurs , les parens la preffent. Pour 
fi défaire de leur importunité elle leur dit 
qu’il ne luy efloit pas permis de fouffrir 
les invocations qu’ils feroient fur fa per- 
fonne , et qu’eflant Chreflienne elle ne 
devoit rien faire en matière de religion fans 
1 avis de la Robe Noire. Que fi ie trou- 
vois bon qu’elle ufafl des remedes des 
iongleurs , elle y confentiroit auiïytot. 
Un de fes parens qui efloit du corps des 
iongleurs , me vint porter incontinent cette 
parole , et apres m’avoir fait un grand récit 
des merveilles qu’il operoit par fon art a 
tirer les forts il conclut que ie ne devois 
pas empefcher qu’il ufafl de ces induflries , 
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n’y quil luy donnât medecine. le luy dis 
qu’il ne s’agifloit pas de donner medecine 
que le mal n’eftoit qu’a la mâchoire. Oui, 
dit-il , i’en feray lortir de petits démons 
que des malicieux lui ont iettes pour faire 
deplaifir a noftre famille ; prendriez vous 
aufly plaifir a la voir fouffrir : ie luy dis 
que non , que ie luy portois compalîion , 
mais que pour luy faire voir , et a toute 
fa famille que ce n’eft pas des Otki ou 
démons comme il difoit, i’allois loulager fon 
mal en luy tirant une dent gaftee qui luy 
caufait tant de douleur et fur l’heure ayant 
pris mon davi * * , ie luy arraché la dent et 
fis cefler la mal. Cette aétion m’a donné 
tant de réputation que tous ceux qui ont 
mal aux dents viennent a moy ou pour 
recevoir quelques remedes , ou pour me 
prier de les leur arracher , ainfy l’on eft 
maintenant perfuadé que ce ne font pas 
des forts ny des démons qui caufant la 
douleur des dents , Cette bonne Chref- 
tienne prit de la occafion de prouver que 
les maladies qui l’on attribue ordinaire¬ 
ment a des fortileges imaginaires eftoit 
aufly naturelles que le mal des dents ; mais 
les iongleurs que ce difcours accufoit de 
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menfonge fe retirèrent fans la vouloir 
ecouter. Elle ne manquoit point a faire 
fes prières trois fois le iour et a faquitter 
de toutes les pratiques de dévotion que le 
P. Fremin luy avoit enfeignées Elleenten- 
doit tous les iours la méfié , et craignoit 
fi fort de n’y pas afîifter , qu’un iour la 
porte de la chapelle eftant fermée enforte 
qu il eftoit difficile de l’ouvrir fans faire 
du bruit , elle fe tint dehors a la pluye et 
a genoux près de la porte pendant tout le 
temp de la melfe fans fe mettre en peine 
de ce que les palfans pourraient dire. En¬ 
fin elle retourna a Montreal avec fon petit 
fils chargé des mérités de fa patience. Son 
abfence eft fans doute preiudiciable a cette 
million , ou fon exemple et les entretiens 
attiraient plufieurs perfonnes a la priere. 

Pour ce qui eft des autres Chreftiens ie 
tache de les foutenir contre le torrent des 
mauvais exemples et de les exhorter a la 
perfeverance. 



L il 











Du Baptême de quelques Adults. 

L ’EXPERIENCE qu’ont les miflion- 
aires de ces quartiers qu il faut eftre 
très refervé a baptifer les adultes de peur 
d’en faire ou de mauvais Chreftiens ou 
des apoftats , ne permet pas de donner le 
bapteme a tous ceux qui difent le defirer 
On fcait aflez que quantité de fauvages , 
qui ne font pas encore allez convaincus 
de la vérité de noftre créance , ne veulent 
le bapteme que comme un moyen qu’ils 
jugent propre pour faire reuflir quelque 
deflein qu’ils ne fcavent pas affez bien 
cacher quand on veut penetrer dans leurs 
intentions. C’eft ce qui nous les fait ad- 
vertir qu’ils ne doivent pas s’arrefter a 
l’apparence de quelque intereft et de ne 
point demander d’eftre admis au Chriftian- 
ifme s’ils n’ont effectivement la volonté de 
garder la loy de Dieu qui feule recom- 
penfe noftre foy et noftre fidelité. Il y 
en a d’autres qui font d’un naturel bien 
different de ceuxcys lefquels eftant 
retenus par une certaine honte n’ofent faire 
aucune avance pour le baptême : il faut 
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apres avoir connu leurs bonnes difpolîtions 
qu’on les prévienne , et qu’on les prelTe 
comme dit noftre feigneur d’entrer au 
Royaume des cieux. Il s’en trouve qui 
difent comme les mauvais Chreftiens , ie 
me convertiray a la mort , d’autres qu’il 
faut encore attendre qu’ils prieront Dieu 
de temps en temps dans la chapelle , et 
lorfqu’il auront l’efprit bien fait , c’eft leur 
façon de parler ils diront que c’eft tout 
de bon qu’ils veulent embraffer la foy. 

Il y a huit mois que ie baptiie un 
homme qui eftoit confiderable chez les 
Onnontagués et qui eftoit du nombre de 
ces derniers , il prioit Dieu volontiers , 
particulièrement avec Garakontié pour 
qui’il avoit beaucoup d’amitié , et qui te- 
moignoit dans toutes les rencontres qu’il 
aimoit les françois. Le Pere Millet eftant 
encore icy avoit remarqué en luy plufieurs 
bonnes qualitez qu’on doit fouhaitter a un 
Chreftien. Il avoit prefle de lui dire ce 
qui l’empefchoit de fe faire baptifer. Il 
luy dit lors franchement que l’attachée 
qu’il avoit a garder les fonges ne s’accordoit 
pas avec noftre Religion , d’ou Garakon¬ 
tié prenoit occafion de railler fa fuperfti- 
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tion et nous difoit en particulier , qu’il ne 
faloit pas prematurer ion baptême. Dieu 
qui en avoit fait un predeftiné , luy en¬ 
voya une maladie qui a exercé fa patience 
pendant dix huit mois. Il eut d’abort re¬ 
cours aux iongleurs et aux médecins qui 
employèrent en vain toutes leurs induf- 
tries pour luy procurer la fanté , ceux cy 
par quantité de grandes potions d’eau 
colorée d’une pincée ou deux de poudre 
dont ils le fervent pour toutes les malades 
et ceux la par l’extraétion prétendue des 
Otlci ou petits forts que les ennemys luy 
avoient, difoit on , enfoncez de nuit dans 
le corps a travers de l’apparoy de fon logis. 
Ne fe trouvant nullement loulagé ny des 
artifices des uns , ny des médecins des au¬ 
tres , il voulut enfin éprouver aulîy mes 
remedes , qui le foulagerent notablement : 
mais fon mal eftant irrémédiable , ie luy 
dis que ie ne le voulois pas tromper comme 
faifoient les autres qui promettoient vaine¬ 
ment de le guérir; et qu’il mourroit de 
cette maladie apres une grande langueur ; 
il me remercia de lui avoir dit ce que ie 
penfois de fon mal. Prions Dieu , me 
dit il, et demain venez me vifiter. Nous 
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priâmes enfemble et toutes les fois que ie 
l’allois voir. Je luy donnois de temps en 
temps quelques petits rafraichiiïements 
qui achevèrent de lui gaigner le cœur : Il 
me difoit que iavois plus pitié de luy que 
tous ceux de fa nation et qu’il n’aprehen- 
doit point la mort , pourveu que ie luy 
promifie qu’il iroit au ciel ; ie luy dis qu’il 
ne tenoit qu’a luy de fe mettre en l’eftat 
que Dieu le vouloit pour fe faire bienheu¬ 
reux. le feray me dit il tout ce que vous 
me fuggererez de faire. Il avoit conçu 
beaucoup d’averfion contre ceux qui luy 
avoient ietté des Otki ou des forts , on luy 
faifoit faire des feftins fongés , on invo- 
quoit l’Agrifkoué. le luy dis qu’il voyoit 
bien que toutes ces invocations et ces fef¬ 
tins fuperftitieux eftoient inutiles pour le 
guérir , que c’eftoient des fables parceque 
les iongleurs racontoient des Otki que 
nous n’eftions pas immortels qu’il falloit 
fe refoudre a bien mourir et qu’il oflrift a 
Dieu fes douleurs pour mériter récom- 
penfe d’un mal qu’il falloit neceflairement 
fouffrir. Dieu que agifloit dans fon cœur 
luy fit connoiftre la vérité de ce que ie 
difois , il m’interrompit pour me dire que 
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ie luy paroiffois fincere et qu’il m’ecoutoit 
plus volontiers que tous les Iroquois , 
qu’il renoncoit aux longes et a tout ce qui 
pourrait empefcher Ton bonheur dans le 
ciel et que ie le baptifafîê quand ie vou¬ 
drais. Sa femme qui avoit bien d’autres 
fentimens que fon mary ne pouvoit ap¬ 
prouver d’aufly bons difcours que ceuxcy : 
il luy echapa de dire quelque chofe con¬ 
traire aux lentimens de ce bon catechu- 
mene il la reprit en ma prefence et devant 
toute fa famille et adiouta qu’elle ferait 
malheureufe en enfer là elle ne l’imitoit : 
que lorfqu’il ferait mort ny elle ny fes en- 
fans noublialfent jamais ce qu’il venoit de 
dire : et que s’ils avoient de l’affedtion 
pour luy et pour eux memes , qu’ils filfent 
tout ce que ie leur difois pour leur falut. 
Des difpofitions aulfy bonnes que celles la 
me firent prefque déterminer de le bap- 
tifer fur l’heure , mais me fouvenant de ce 
que Garakontié m’avoit dit ; ie pris congé 
de luy iufqu’au lendemain , en luy donnant 
quelques pruneaux Ien communique cecy 
a Garakontié qui fut le vifiter et me ra- 
porte que le malade avoit caché dix cou¬ 
teaux qu’il gardoit fort foigneulement par 
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ce qu on les luy avoit donner pour con¬ 
tenter fes fonges , qu’il les tenoit comme 
les conservateurs de fa vie , que s’il s’en de- 
faifoit j aurais fuiet de croire qu’il vouloit 
effectivement eftre Chreftien. le retour- 
nay donc chez lui et tombay infenfible- 
ment fur les couteaux , il eft vray , me 
dit il, que ie les ay encore; mais pour vous 
montrer que ie n’y ay nulle attache , ie 
vous les mets entre les mains. Tous ceux 
de fon logis furent fort furpris de ce pro¬ 
cédé. Le malade s’en apperceut , et dit 
tout haut , Pourquoy croire que des cou¬ 
teaux font les maitres de ma vie ? que la 
robe noire en faffe comme il advifera. le 
lui perfuadé d’en faire des liberalitez a 
fes amis qu’il devoit convier a un feftin 
d’ours le iour fuivant ; ce qu’il fit ; et 
afin que i’en fuffe témoin , ie fus un des 
invites. Je fis la priere devant et apres 
le repas : et pendant que les conviés 
mangeoient , il leur dit qu’il avoit autre¬ 
fois crû que des chofes qu’on luy avoit 
données en vertu de les longes pouvoient 
lui conferver la vie : mais qu’il eftoit de- 
trompe de cette erreur , voila dix couteaux 
que ie gardois ie vous en fais prefent et 
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fur l’heure les leur diftribua. Quand on 
fut retiré il me demanda pourquoy ie dif- 
ferois de le baptifer , et s il ne valoit pas 
mieux luy donner le baptême tandis qu’il 
avoit de l’efprit , que d’attendre qu’il 
commençait de perdre le iugement , qu - 
alors Dieu ne voudroit pas le recevoir 
dans le ciel , ainfy que ie ne le remifîe 
point en un autre temps. le fus ravi 
de le voir lî bien dilpole , ie lui fis faire 
les adtes qui doivent précéder le baptême 
et ie le lui donner en prefence de toute la 
famille , que i’exhortay de l’imiter. 

Il a vécu trois mois depuis qu’il a elfé 
baptifé , il envoyoit les enfans prier a la 
chapelle , et fe fachoit lorfqu’ils ne luy 
obeilfoient pas en cecy aulfy promptement 
qu’il le fouhaittoit. Un iour qu’il tomba 
en défaillance fentant que les forces com- 
mencoient de luy manquer , il m’envoya 
quérir et fe confelfa, ie luy donnay 1 ablo- 
lution et peu apres un petit remede qui le 
lit revenir de fon evanouilfement. Enfin 
la vie luy devint facheufe , et ne fouhait¬ 
toit plus que la mort pour voir Dieu. Il 
me prefentoit fouvent les bras pour luy 
dire félon la connoilfance que l’on croit 
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que les françois ont du temps auquel on 
doit mourir , dans combien de iours il 
cefleroit d eftre miferable : he bien , me 
difoit il , m’allez vous annoncer de bonnes 
nouvelles , ne mourrai-ie point bientôt ? 
ie luy dis apres lui avoir touché le poulx 
qu’il approchoit de fa fin. O que vous me 
faites de plaifir , me dit il , de me reiouir 
d une fi favorable nouvelle , ie vous en 
remercie , prions Dieu enfemble II avoit 
un fi grand defir d’aller au ciel que l’ap- 
prehenfion qu’il avoit d’en eftre exclus ne 
luy donnoient pas une petite peine Un 
fonge qu’il avoit eu qu’il eftoit mort et 
que le maiftre de la vie des hommes avoit 
chafle fon ame de la porte du Paradis 
l’inquietoit fi fort , qu’il me répéta trois 
fois en adioutant : mais vous m’avez dit 
qu’il ne faut s’arrefter aux fonges ; non 
luy dis-ie , Dieu le deffend , et veut que 
vous penfiez qu’il vous fera un favorable 
acceuil , apres voftre mort , puifque vous 
croyez en luy de tout voftre cœur , il me 
réitéra qu’il croyoit en luy , parce qu’il ne 
mentoit point : il me pria tout haut de 
l’abfoudre de quelque impatience qu’il 
avoit eue de la defobeiffance de fes enfans , 
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qui fe laflerent -de fa longue maladie , ie 
lay luy donné et priâmes Dieu pour la 
derniere fois. le luy demande s’il ne fe 
fouviendroit pas de moy devant Dieu 
apres fa mort. Ouy me dit il , et me 
prenant par la main , nous rifquerons en- 
femble. Le lendemain il tomba dans un 
alToupiflement qui continua iufqu’a la 
mort Quand ie n’aurois baptifé que cette 
feule perfonne depuifque iay le bien d’eftre 
icy Dieu m’auroit trop honoré d’avoir 
contribué au falut de ce predeftiné. 

le ioins a cette pretieufe mort celle d’un 
vieillard qui mourut fort peu de temps 
apres le baptême Dieu eft admirable dans 
la conduite qu’il tient pour le falut de fes 
efleus. Un Chreftien aprend par hazard 
fur les neuf heures du foir que celuy dont 
i’escris eft à l’extremité , qu’un catarre le 
fuffoque. Il m’en vient advertir ; J’y 
cours , je le trouve lî preffé de fon mal 
qu’il ne peut pas dire plus de deux paroles 
de fuitte , je luy dis en prefence de méde¬ 
cins qu’il faut penfer a celuy qui a fait le 
ciel et la terre , qu’il le faut prier , d’avoir 
pitié de luy. Je luy fais invoquer le faint 
nom de Jefus. Il le prononce avec moy , 













des années 1672-3. 93 

et dit tout ce qui eft neceflaire pour rece¬ 
voir le baptême. Je luy demande s’il ne 
veut pas eftre baptifé , il me dit qu’il le 
fouhaitte et fes dernières paroles font , ie 
veux que vous effacez mes pechez. Jefus 
ayez pitié de moy le le baptife et il meurt 
en moins de demy quart d’heure. 

Une pauvre femme éloignée d’un quart 
de lieue d icy éthique depuis deux ans ne 
vouloit nulement écouter la propofition 
de la foy , non pas même voir les Euro- 
peans ie la vifite deux fois ie n’en reçois 
que des rebuts, la troifieme fois ie lui porte 
un petit ragouft ie lui témoigné de la 
compaflion. Elle trouve bon ce que ie lui 
donne , elle me fouffre auprès d’elle : mais 
elle ne veut point entendre parler de la 
foy. On iour il me vint en penfée fur le 
foir d’aller encore faire une tentative et 
tacher de la difpofer au baptême. Elle 
m écouté, elle veut aller au ciel, elle prie, 
ie la baptife , et le lendemain matin i’ap- 
prenois qu elle eft morte. Par le meme 
moyen Dieu a permis que i’aye baptifé 
ftx autres perfonnes qui font probablement 
au ciel et qui prient maintenant pour ceux 
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dont le zele eftablit et continue de foutenir 
les millions Iroquoifes. 

Une autre a pris de la cieue ne pouvant 
le voir abandonnée par fon mary qui epoufe 
fa rivale. On m’apelle en qualité de 
médecin qui a déjà reuffi faire lortir cette 
forte de poifon. Je luy fais prendre de 
l’orvietan , et un peu apres du theriaque , 
a condition que perfonne ne lui donne 
d’autre medecine , de peur qu’elle n’ofte 
la force de la mienne , mais a peine luis 
ie forty du logis , qu’une femme luy fait 
avaller plus d’une pinte d’eau colorée. Je 
returne , ie goutte de cette eau , ie la 
trouve fans aucune force. Je lui demandé 
fi elle penfoit que ce fut la une bonne 
medecine , elle me dit qu’elle n’en fcavoit 
rien : mais qu’ayant efté priée de donner 
une medecine elle en avoit fait une comme 
elle avoit pû. Je blâme les perfonnes a 
qui iavois dit de ne pas^ fouffrir qu’on 
donnai!: fi toft d’autres medicamens que 
le mien ie luy dis qu’on a corrompu mon 
remede ie donne un vomitif a la malade ie 
luy fais ietter l’eau qu’elle avoit prife ; 
mais le mal avoit déjà pafle dans les intef- 
tines. On en impute la faute a celle qui 


















des années 1672-3. 


, 95 

s e fting eree de donner médecines contre 
I ordonnance du médecin , ie dis qu’il n’y 
a plus d’apparence de la fauver et quelle 
va mourir , auflitoft les Iongleurs accou¬ 
rent , font toutes leurs fingeries , et difent 
que ceft un Otki , qui la tuë et qui a 
plus de force que le poifon. tandis qu’on 
fadoit les préparatifs de la ionglerie , ie 
fais concevoir a la mere que fa fille a péché 
de fe procurer ainfy la mort. Il e ft vray 
me dit elle , mais que faire? il faut difie que 
1 efface fon péché avant quelle meure , et 
que vous m’aidiez a me faire écouter. La 
malade cependant ecumoit , et pouffoit 
de grands cris , avec des confortions ef¬ 
froyables , quelle apparence de la baptifer , 
ie luy fais arrefter les pieds et les bras , et 
moy tenant la telle pour l’empelcher de 
s’agiter et pour luy parler de plus près , 
ie tache de lui faire dire qu’elle demande 
pardon a Dieu. le n’ay point péché me 
dit elle , celuy qui m’a quitté eft le feul 
coupable, enfin apres plufieurs inftances 
elle me dit qu’elle eftoit marrie d’avoir 
offencé celuy qui eft feul le maiftre de 
nos vies , et qu il eut pitié d’elle , voila 
tout ce que i’en pus tirer a caufe des con- 
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vultions étranges qu’elle fouffroit : aufli 
ne la baptifay-ie qu’avec condition qu’elle 
eut de fuffifantes difpofitions dans l’eftat 
ou elle eftoit pour recevoir le bapteme. 
elle mourut le iour même. 

Un homme et une femme font morts 
apres avoir refufé conftamment le bap¬ 
tême. celle cy diioit qu’elle ne vouloit 
pas aller au paradis des françois ou on la 
bruleroit comme on fait icy les captifs , 
l’un et l’autre n’eftoient pas Iroquois de 
nation. 

Deux Andaftoguez pris par les Iroquois 
ont eftê plus heureux, ils ont receu le bap¬ 
teme immédiatement avant qu’on leur 
appliquai!: les fers chauds. L’un des quels 
ayant eftê bruflé pendant la nuit depuis 
les pieds iufqu'aux genoux dans une cabane 
pria encore Dieu avec moy le lendemain 
eftant attaché a un pofteau dans la place 
du bourg. Je ne répété point icy ce 
qu’on fcait défia que les tourments qu’on 
fait endurer aux prifonniers de guerre font 
horribles. La patience de ces pauvres vic¬ 
times eft admirables , mais on ne peut 
voir qu’avec horreur rôtir leur chair , et 
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des hommes qui en font curée comme des 
chiens affamés. 

Paffant un iour proche du heu ou l’on 
mettoit en pièces le corps d’un de ces fu- 
pliciez , ie ne us pm’empefcher de m’en 
approcher et de déclamer contre cette bru¬ 
talité. ie vis un de ces anthropophages qui 
demandoit un couteau pour enlever un 
bras ie m’y oppofé le menacé que s’il ne 
deftftoit Dieu fcauroit bien punir fa cruauté 
toft ou tard : il me dit pour raifon qu’il 
eftoit invité a un feftin fongé ou l’on ne 
devoit manger que la chair humaine ap¬ 
portée par ceux mêmes qui eftoient in¬ 
vitez au repas : Deux iours apres Dieu 
permit que fa femme tomba entre les 
mains des Andaftoguez , xui vengerent 
fur fa perfonne la cruauté de fon mary. 

Quatre Chreftiennes font aufîy decedées 
apres le facrement de penitence. Une 
des quelles eftoit fort âgée , et aveugle de¬ 
puis longtemps. Le Pere Millet l’avoit 
baptifée un peu avant fon départ d’On- 
nontagué , et me l’avoit fort recommandée. 
Cette pauvre vieille me donnoit de la dé¬ 
votion toutes les fois que ie la faifois prier 
elle difoit qu’elle n’avoit de plus grand 

N 













9 8 Des Mijfions Iroquoifes 

ioye que quand on luy difoit que le fran¬ 
çais le venoit vifiter. Elle me demandoit 
avec fimplicité quand elle iroit au ciel , 
Jefus n’aurat il point pitié de moy bien- 
tort ? me difoit elle. Le plus grand plailir 
que iattends de luy maintenant c’eft la 
mort. Dieu luy accorda ce qu’elle defiroit, 
mais d’une façon inefperée. Un yvrogne 
qui venoit d’eftropier un autre vieille entre 
dans fa cabane : la feule perfonne qui eftoit 
auprès d’elle prend incontinent la fuite , 
et l’abandonne a ce furieux , qui avec un 
pic de bois luy meurtrit tout le vifage , 
luy caffa la mâchoire , luy perça les ioues 
et luy fit plufieurs trous a la tefte et aux 
épaules et la laiffa pour morte fur la place. 
Quoyqu’on trouva mauvais que ie 
traittafle les playes de cette vieille dont on 
avoit moins de pitié que d’un chien , ie 
la penfé et la confolé du mieux qu’il me 
fut poflible , ce qui fit dire a quelques 
perfonnes qu’il faifoit bon eftre Chreftien 
puis que les robes noires affiftoient ainfy 
iufqu’a la mort ceux qui avoient aimé la 
prière. le la fis prier encore une fois , et 
apres s’eftre confelfée elle commença fa 
chanfon de mort qui conciftoit en ces 
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mots qu’elle prononcoit avec peine , car 
la langue Iroquoife n’ayant aucune lettre 
labiale elle pouvoit encore parler : Egiheia 
onne , difoit elle , garonhiagué agatfieri- 
nonnia ; niaouenha Jefoufgué ouagué, 
Jefous tagitenra. Enfin ie meurs , Je vas 
au ciel voir Jefus. Voila qui efi: bien , 
Jefus ayez pitié de moy : elle rendit l’efprit 
ayant répété cecy cinq ou fix fois. 

Deux autres femmes que iay baptifees 
eftant a l’extremité ont recouvert la lanté , 
a caufe des aflîduités que ie leur rendois 
dont ie leur faifois prefent de temps en 
temps , elles n’ont plus leurs premiers 
froids et leur première indifférence pour 
la priere et pour la robe noire : O que n’ay 
ie beaucoup de médecines et de quoy en 
adoucir l’amertume , ce feroit une amorce 
pour gaigner prefque tous les moribonds. 
Il s’en trouve qui voyant qu’on ne leur 
donne point de medecine tournent le dos et 
me difent que ie n’ay point de pitié d’eux 
apres quoy ils ne font plus abordables. 

Outre ces adultes dont les uns font 
morts apres le baptême et les autres apres 
une falutaire penitence de leurs pechez , 
ie compte vingt deux petits enfans que 
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iay baptifez dont tous ont receu le bap¬ 
tême dans la chapelle avec les ceremonies 
de l’eglife et les autres Ion allés au ciel 
iouir du bonheur que le fang de Jefus 
Chrift leur a mérité , i’adioute un vingt 
cinqiefme qui a efté baptifé a dix lieues 
d’icy par un françois que Moniteur Noftre 
Gouverneur avoit député chez les On- 
nontagués. 

Sans médecines ie ne puis m’aflurer du 
baptême d’aucun enfant parceque la pluf- 
part font encore icy dans l’erreur ou que 
le bapteme avance la mort ou qu’il em- 
pefche d’aller au ciel des Iroquois , apres 
avoir baptifé par précaution trois enfans 
moribonds en leur donnant medecine i’ay 
voulu éprouver fi les parens me permet- 
troient de les baptifer , ils fe sont touiours 
oppofez au baptême. Une fois entr’au- 
tres on voulut voir fi ce n’avois pas les 
doigts mouillez en approchant d’un enfant 
malade tant on apprehendoit que ie ne le 
baptifafle mais par le moyen des médecines 
il y en a fort peu qui nous echapent , et 
l’on ne donne point fuiet de defier de nous. 

Voila mon Reverend Pere tout le fruit 
principale cette année , Dieu veille que 
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les grandes exhortations que monfieur le 
Gouverneur a faîteaux Iroquois afîemblés 
d’embrafler la foy , et qu’il a animées de 
quantité de prefens aye l’effeét que nous 
efperons d’un zele qui fcait fi bien ioindre 
les interefts du Roy du Ciel avec ceux de 
noftre monarque. Tout cecy efi: tiré d’une 
lettre du Pere de Lamberville. 


CHAPITRE 6 

De la Mijjîon de St. Jofeph a Goiogouen. 

V OICY ce que le Pere de Carheil en 
efcrit. Le nombre de baptifez cette 
année efi: 55 dont il y en a onze adultes, 
le refte font des enfans , dont 13 ont receu 
le baptême dans la chapelle avec les cere¬ 
monies , les autres fans ceremonies. le 
n’avois encore pu Jufqu’a cette année bap- 
tifer perfonne que fecrettement et fans 
qu’aucun en eut connaiflance fi non ceux 
a qui ie ne pouvois pas le cacher lorfque 
la neceflïté et un danger évident de mort 
m’obligeoit de les difpofer a ce facrement 
par une inftruétion precedente dont ie ne 
pouvois me difpenfer a caufe de leur âge 

N iij 



1 





















102 Des Mijfions Iroquoifes 

trop avancé ; J’eftois contraint d’agir de 
cette maniéré pour éviter les calomnies 
que l’enfer fufcitoit contre moy et contre 
le baptême par la penfée univerfelle qu’il 
avoit imprimée dans tous les efprits que 
ce i er et plus necelfaire de tous les facre- 
mens n’avoit pas les effeéts avantageux que 
ie leur difois ; mais d’autres tous oppofez 
que ie leur cachois a fin de les y engager 
plus facilement et dont les 2 principaux 
etoient une mort prochaine , et une cap¬ 
tivité eternelle apres la mort fous la domi¬ 
nation des françois ; comme la rage des 
démons ne pouvoit rien inventer de plus 
contraire au falut des âmes de ma chere 
million que cette penfee qui en nailfoient 
comme de leur fource auflÿ ne devois ie 
efperer de rien faire pour l’eliablilTement et 
l’avancement de la foy qu’en l’oftant des 
efprits ou pour le moins en la diminuant 
peu a peu , mais quelque effort que ie 
filfe pour en venir a bout les années pre¬ 
cedentes je n’en pouvois voir aucun fuccez 
et cette année même j’en devois encore 
moins efperer qu’a l’ordinaire a caufe que 
les malades et la mort ont été plus fre¬ 
quentes qu’elles n’avoient été : Je ne fcay 
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neanmoins comme la Providence a agi , 
mais elle m’a fait la grâce malgré tous les 
faux bruits qui ont couru contre moy plus 
que de coutume de glilfer dans le cœur de 
quelques meres des difpofitions que ie ne 
pouvois attendre de mes foins. Il y a eu 
13 qui m’ont demandé pour leurs enfans 
ce qu’elles ne vouloient pas encore de¬ 
mander pour elles : elles m’ont prié de les 
baptifer en me les apportant dans la cha¬ 
pelle. Cette priere ne pouvoit qu’elle ne 
me fut infiniment agreeable puifqu’ elle 
etoit un commencement pour effacer des 
efprits toutes les fauffes impreffions contre 
le baptême , pour en ofter l’averfîon et 
pour en produire l’eftime et l’amour que ie 
fouhaittois ; mais comme il ne faut rien 
précipiter , Je ne leur ay jamais accordé 
fur le champ ce qu’elles me demandoient. 
Je les ay toujours différées a quelque 
iour de fefte fuivante, a fin de leur en faire 
concevoir par ce retardement plus d’idée 
de ceque leur voulois accorder et que ie 
leur ay accordé en effet au jour marqué 
baptifant leurs enfans avec les ceremonies 
et même faifant repondre quelqu’uns qui 
en etoient capables aux interrogations qui 
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s’y doivent faire. Il y a encore quelques 
autres meres qui me demandent le bap¬ 
tême pour leurs enfans , et a qui ie 1 ac- 
corday avec le temps ayant expenmente 
que celle dont Tes enfans font baptifez ont 
beaucoup plus de refpedt pour un million¬ 
naire et enfuite plus de difpolïtion a la foy 
que les autres d’autant qu’elles s’eftiment 
comme et obligées félon que ie leur ay 
dit , de venir a porter leurs petits baptifez 
a la priere s’ils n’ont pas lage d’y venir eux 
memes ou de les y recevoir s’ils le peuvent 
faire. 

Pour les onze adultes que iay baptife 
ils font tous morts , dautant que ie n’en 
baptife encore aucun qu’en danger de 
mort hors du quel , Je n’en trouve point 
qui foient fufceptibles de toutes difpofitions 
necelfaires au baptême , La licence pour fe 
marier et fe demarier comme ils veulent 
lefprit de meurtre et le refpedt humain les 
empechent de fe rendre dociles aux in- 
ftrudtions , des enfans baptifez il en eft 
mort 18 , les quels joindts avec les adultes 
font en tout 29 , mais il faut que j’advoue 
que ce qui m’a le plus confolé pendant 
cette année a efté la mort d’un jeune 
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guerrier de l’age de 25 ans. Il fut attaqué 
d’une maladie qui l’ayant fait languir un 
temps confiderable me donna le loilîr de Fin- 
ftruire peu a peu : il m’ecouta toujours fans 
me rebuter, mais aufly fans témoigner ce que 
ie luy difois et comme une perfonne qui 
veut examiner et déterminer par foy 
même , ly ce qu’on luy dit eft raifonnable. 
Il demeura dans cet eftat iufqu’a ce que 
le voyant diminuer je crus qu’il le falloit 
prelfer davantage , mais toutefois de telle 
maniéré que ie l’obligealfe doucement par 
une lîmple reprefentation de l’importance 
des vérités que ie luy enfeignois et con¬ 
formement a fon genie , a me demander 
luy même le bapteme. En effet il me la 
demande et je le baptifay avec d’autant 
plus d’affurance de fa difpofition , que 
iavois eu plus de temps a le difpofer et 
que je fcavois qu’il avoit examiné ce que 
ie luy avois enfeigné : il continua quelques 
iours apres fon baptême fans que fon mal 
parut s’augmenter notablement et je tom- 
bay moy même dans un epuifement de 
forces qui m’obligea de m’allitter pour 
prendre un peu de repos afin de me refta- 
blir : mais le même iour que ie le voulus 
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faire , mon malade fe Tentant beaucoup 
plus prefle qu’a l’ordinaire et ne doutant 
pas que ce ne fut le dernier de la vie m’en¬ 
voya prier fur les 9 heures du matin de 
l’aller vifiter a lacabanne. J’y fus incon¬ 
tinent et d’abord il me déclara qu’il fentoit 
bien qu’il etoit proche de la mort , qu’il 
me fuplioit de faire toute ce que ie fcavois 
qu’il falloit faire pour fon bonheur eternel 
au ciel. Je fus ravy de fa difpofition et 
ie commencay félon fon delir a luy repeter 
fommairement nos principaux myfteres et 
luy faire exercer fur chacun d’eux desaêtes 
de foy en forme de priere apres lefquels je 
l’interrogeay de ce qu’il pouvoit avoir 
commis depuis fon baptême qui fut defa- 
greable a Dieu et l’advertis que s’il n’avoit 
pas conceu une véritable regret de ceux qui’l 
avoit commis avant le baptême, qu’il falloit 
maintenant le concevoir , autrement qu’il 
luy feroit inutile d’avoir êtê baptifê. Il 
m’alfura qu’avant que ie le baptifaffe il 
avoit formé une véritable aête de douleur 
de fes pechez , et qu’il continuoit dans 
cette douleur , foit a leur egard , foit a 
l’egard de ceux qu’il avoit fait depuis le 
baptême. Je luy donnay enfuite l’abfolu- 
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tion apres laquelle il me pria de ne le pas 
quitter iufqu’a ce qu’il fut mort , de de¬ 
meurer toujours auprès de luy fans difcon- 
tinuer de prier ou de le faire prier comme 
je fis depuis les 9 heures du matin iufqu’a 
4 heures du foir qu’il mourut : pendant 
tout ce temps , fi ie voulois un peu refpirer 
par quelques moment de relafche , il 
m’advertifloit auflytot de recommancer et 
me confoloit infiniment par cet emprefle- 
ment qui ne pouvoit procéder que du 
Saint Efprit le quel malgré fon mal l’apli- 
quoit fortement aux prières que ie faifois 
tout haut et en fon nom parcequ’il ne 
pouvoit plus les faire luy même. Il ra- 
mafloit de temps en temps fes forces pour 
m’interroger fur le Paradis a fin que ie le 
confirmalfe dans l’efperance qu’il avoit d’y 
aller et que j’augmentafle la confolation 
qu’il en recevoit. Il eut vers la fin des 
moments de douleur fi preflantes quelle le 
fit éclater dans quelque parole d’impatience 
que j’arreftay auflytot en luy difant que 
cette impatience deplaifoit a Dieu et qu’il 
devoit fupporter le mal qu’il fentoit pour 
fatiffaire a fes pechez paflez. Il acquiefca 
facilement : il conceut de la douleur de fon 
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emportement, et je luy donnay l’abfolution 
apres laquelle il demeura paifxble jufqu’a 
la mort fans donner la moindre ligne d’im¬ 
patience quelque grande que fut la dou¬ 
leur que fon mal luy cauloit, je luy fermay 
les yeux et ne pus m’empefcher de l’em- 
braffer et de le baii'er le voyant mort, tant 
la ioye que javois etoit grande et l’aflurance 
qu’il prieroit fortement pour moy devant 
Dieu félon la promefle qu’il m’en avoit 
faite. 


CHAPITRE 7. 

Des MiJJions de la Conception et de St. 
Michel a Dfonnontouan. 

N OUS n’avons jamais fait nos fonétions 
avec plus de repos et avec plus de 
liberté que cette année , le P. Raffeix 
étant arrivé a la Conception a la fin 
du mois de Juillet un mois apres ie m’en 
revins mettre a St. Michel dou ieltois 
forty depuis un an tant a caufe que le 
village avoit brûlé tout entier qu’a caufe 
que i’etois relié feul a Tfonnontouan. J’y 
ay receu tout le contentement que ie pou- 
vois efperer de nos Chrelfiens tant par 
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leur adiduité a fréquenter la chapelle foir 
et matin pour le priere et par leur exacti¬ 
tude a fe trouver les dimanches a l’inftruc- 
tion que ie leur fais devant la melfe que 
par le zele que plufieurs d’eux témoignent 
pour fouftenir la party de la foy quand il 
fe trouve des libertins qui parlent contre. 
Une perfonne ayant dit un jour dans un 
feftin fuperftitieux qu’elle faifoit , que la 
crainte de mes réprimandés la retenoit 
depuis longtemps dans fon devoir , la 
crainte de Dieu et de fes chatimens devoit 
t’y retenir pour toujours , luy dit un bon 
chrétien qui etoit la prefent et comme il 
eft lcavant en nos myfteres il fit enfuite 
une bonne inftruCtion a tous les adiftans. 

Ce qui donne plus de crédit a la prière 
eft l’exemple des anciens qui viennent les 
premiers prier Dieu. Le chef des Hurons 
ne laide point pader d’occafion fans ex¬ 
horter principalement tous les vieillards a 
embrader la foy tout de bon et fi ce n’etoit 
l’attache qu’ils ont a recourir aux remedes 
fuperftitieux dans leurs maladies cette 
Eglife fi pourroit notablement accroiftre 
en peu de temps. Les Neutres et les 
Onnontiogas , deux nations qui font une 
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partie de ce bourg fe font enfin apprivoifez 
a l’exemple des Hurons et viennent main¬ 
tenant communément a la priere comme 
eux. 

Comme il n’y a pas encore de chapelle 
au bourg de St. Jacques qui eft pour le 
moins une fois plus grande que celuy de 
St. Michel , Je fuis obligé de fuppleer 
par de frequentes vifites que j’y fais par¬ 
courant les cabanes , tant pour y baptifer 
les enfans malades que pour y inftruire les 
adultes malades et autres , je leur fais faire 
la priere apres l’inftruétion dans les cabanes, 
et plufieurs me viennent enfuite trouver 
a St. Michel pour fe faire inftruire et prier 
Dieu dans la chapelle , la plainte qu’un 
chacun me fait quand ie les vais voir eft 
que nous leur préférons les Hurons et que 
de toutes les bourgades Iroquoifes il ny a 
qu’eux que n’ont pas chez eux un miftion- 
aire , fi V. R ce . nous fait la grâce de nous 
en envoyer un troifiefme j’efpere qu’il y 
fera bien receu , il y eft necefîaire tant 
pour donner commencement a une eglife 
qui ne fe peut bien trouver que par une 
perfonne qui refide fur le lieu que pour 
plufieurs enfans et adultes qui meurent de- 
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vant que ie fcache les maladies et par con- 
fequent fans affurance a caufe que ie ne 
fuis pas fur le lieu quelque diligence qu’on 
faiife il en echape toujours. 

Ien ay baptife depuis le mois de Juillet 
1672 , 43 enfans dont 29 jouilTent déjà 
du bonheur que le bapteme leur a acquis 
et plulieurs des autres languiifent encore , 
et 12 adultes dont 9 font morts peu apres 
leur baptême et m’ont laide bien des 
marques de leur predeftination. Outre 
ceux cy plufieurs enfans font morts bap- 
tifez les années precedentes parmi les 12 
adultes que iay baptifez la divine miferi- 
corde a paru plus fpeciale fur quelques 
unes qui fembloient apporter plus de re- 
fiftance a la grâce. Le premier a efté un 
viellard fort attaché a toutes les fuperfti- 
tions du pays et fur tout a la principale qui 
eft l’accompliiTement des fonges. Dieu 
s’eft fervy de cela même pour fon falut , 
car il a permis qu’apres avoir entendu fou- 
vent parler du grand maiftre de toutes 
chofes qui’eft au ciel , des mifericordes 
qu’il exerce fur ceux qui luy obeiifent et 
des punitions qu’il fait fouffrir a ceux qui 
luy font rebelles , il fe l’eft reprefenté en 
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fonge qui luy offroit fon amitié et luy 
promettoit toute forte de biens dans le 
ciel. Je n’eus plus de peine a luy per- 
iuader le lendemain que s’il vouloit ecou- 
ter la parolle de Dieu il auroit pitié de luy, 
Je n’en doute plus , repart le malade , fais 
moy au pluftôt connoitre fes volontés a fin 
que ie les execute. 

Un autre viellard Ouenro de nation que 
ie follicitois depuis longtems de fe faire 
Chrétien et qui m’avoit toujours rebuté , 
tombe malade , fa femme qui feule pou- 
voit luy apporter quelque foulagement 
tombe aufly malade et meurt quelque iours 
apres bien Chreftiennement comme elle 
avoit vefcu. Cet homme fe voyant dans 
le dernier abandon commence pour lors 
efeouter les inftruétions que ie luy faifois. 
Il n’eut plus d’autre confolation fur la 
terre que l’efperance du paradis qui s’aug¬ 
menta toujours en luy a mefure qu’il fe 
degoutoit de cette vie. 

le finis par le bapteme d’une ieune 
femme qui languilfoit depuis longtemps , 
elle etoit d’un excellent naturel et fort in¬ 
nocente et alfez portée a ecouter les in- 
ftruétions que ie luy donnois , mais tous 
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les parens qui avoient beaucoup d’averfion 
de la foy luy difoient fans celle qu’elle ne 
m’elcoutat pas , que ië la trompois , qu’elle 
trouveroit au ciel des feux au lieu des 
biens que ie luy faifois efperer. Comme 
les fauvages ont beaucoup de refpedt pour 
leurs parens et croyent facilement tout ce 
qu’ils leur dilent , Cette bonne femme fut 
longtemps qu’elle ne prioit Dieu que con- 
ditionellement , s’il eft vray qu’on eft 
heureux au ciel , toy qui en eft le maif- 
tre aye pitié de moy et m’y conduis apres 
ma mort Apres avoir taché longtemps de 
luy ofter ces foupçons qu’on luy avoit 
infpiré , jeus la confolation de la voir a la 
fin de fa vie entièrement perfuadée des 
veritez de la foy et des grands defirs d’aller 
au ciel qui luy firent faire de grandes in- 
ftancesd’eftre au pluftot baptifée; la voyant 
dansunelilaintedifpofition ,je luyaccorday 
fa demande et l’eftant allé voir le iour 
fuivant j’appris qu’elle etoit morte peu 
apres fon baptême. J’appris en même 
temps qu’un enfant blelfé d’un coup de 
fléché etoit a l’extremité , je le baptifay et 
une heure apres il mourut. 
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DES MISSIONS 

Aux Peuples Algonquins 
AUX OUTAOUACS, 

des années 1672 et 1673. 
SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE i er . 

De la Misions des Outaouacs ou Algonquins. 


L A guerre que tous ces peuples ont avec 
les Nadouefii les a obligé a quitter le 
lac Supérieur et a venir fe placer dans le 
lac Huron , ou la paix qu’ils ont avec l’Iro- 
quois leur a préparé un afile contre leur 
nouvel ennemy. La divine Providence 
femble les avoir voulu ainlï ramafTer quafi 
en un même lieu , et les rendre moins 
errants afin de donner plus de facilité aux 
miflionaires de les aller trouver pour leur 
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montrer le chemin du ciel. C’eft ce qu’ils 
ont fait cette année avec un fuccés plus 
confiderable que les autres années et avec 
une benediétion de Dieu plus abondante. 
Ils ont éclairé de la lumière de l’evangile 
plulieurs nouvelles nations ; et ils ont bap- 
tifé bien plus de quatre cent perfonnes. Il 
eft vray que ce n’a pas été fans de grandes 
difficuîtez de la part de ceux même , au 
falut defquels ils ont travaillé , mais ce n’a 
pas efté aufly fans beaucoup de merveilles 
de la part de Dieu qui a voulu favorifer 
leurs travaux de fes grâces les plus extra¬ 
ordinaires et les plus éclatantes. 

Nous diftinguons ces millions en quatre 
qui font toutes renfermées dans l’efpace de 
plus de trois cent lieues. 

La première eft la million de Sainte 
Marie du Sault. 

La fécondé eft la million des Apoftres 
dans le nord du lac Huron. 

La troiliefme eft celle de St. Ignace au 
furoueft du même lac. 

La quatriefme eft celle de St. François 
Xavier dans la grande baye des Puants. 
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CHAPITRE 2 . 

De la MiJJion de S te . Marie du Sault. 

E lieu que l’abondante pèche du poif- 



V_>4 fon blanc rend confiderable devient 
tous les iours plus beau et plus commode , 
furtout depuis que les fauvages s’apliquent 
a y femer du blé d’inde. C’eft ce qui leur 
a donné occation de faire paroitre tout en- 
femble et leur dévotion venant apporter a 
l’eglife les prémices de leurs bleds , et leur 
confiance a la priere allant quérir le Pere 
Gabriel Druilletrre leur pafteur , pour 
venir arrofer d’eau bénite leurs champs , 
et pour y faire les prières ordinaires. 
L’eglife qui y a efté nouvellement baftie 
et quelques beaux ornemens envoyez par 
des personnes charitables , leur donnent 
de l’admiration et leur infpirent une haute 
idée du Chriftianifme. Ils font affidus a y 
faire leurs prières, ils y ecoutent volontiers 
l’inftruélion qu’on leur donne et prennent 
plaifir a y chanter quelques beaux cantiques 
lpirituels en leur langue . c’eft aufly avec 
ioye qu’ils font reflexion a l’avantage qu’ils 
ont par deflus toutes les nations dalentour 
a qui on a prêché l’Evangile d’avoir les 
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premiers un lieu bafti en l’honneur de ce- 
luy qui a tout fait. Cette ioye eft Jointe 
a une confiance aimable qu’ils ont en celuy 
qu’ils vont fouvent honorer dans cet édifice 
facré , dans la crainte raifonnable d’eftre 
attaqués parles Nadouefii leur ennemy ils 
aiment mieux fe loger près de l’Eglife que 
dans leur fort ; c’eft la même qu’ils ont 
voulu métré leurs femmes et leurs enfans 
en aflurance , lorfqu’ils font defcendus en 
traite a Montreal. Un de leurs plus an¬ 
ciens capitaines qui fe nomme Ilkoukite 
et qui eft tout plain de play es qu’il a receues 
foit de l’Iroquois , foit du Nadouefii , 
tachoit d’augmenter de temps en temps 
cette confiance par les paroles ; furtout 
apres que le Pere Gabriel Druillettes avoit 
appelle le monde avec fa clochette pour 
venir a l’inftrudtion ; car il faifoit reflexion 
que le Pere faifoit pafler les femmes et les 
filles dans l’enclos de pieux qui entoure 
l’eglife. Ce font véritablement nos Peres 
difoit il que les Robes Noires , qui nous 
gardent et qui donnent la vie au Sault , 
retirant nos femmes et nos enfans chés 
eux et priant pour nous Jefus , le Dieu de 
la guerre. Ouy quoyque le Nadouefii 
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dioue nous venir attaquer [ainfy que nous 
l’avons apris] nous mettons toute noftre 
confiance au Roy du Ciel et de la terre 
qu’on nous prêche. C’eft luy feul qui 
nous peut garder ; c’eft luy qui guérit fi 
fouvent nos maladies; c’eft luy qui preferve 
de tout accident notre jeunefle lorfqu’elle 
va en traitte ou en guerre , que nous Tom¬ 
mes heureux d’eftre logez près de l’Eglife. 
Jeunefle , femmes et enfans que perfonne 
ne fois parefleux a fe trouver a la priere. 

Ce n’a pas efté fans une fainte jaloufie 
des nations d’alentour que cette eglife a 
efté baftie au fault et fans qu’elles ayent 
voulu avoir le même bonheur; en forte 
que pour fatiffaire un defir fi jufte on a 
choily un lieu bien propre dans la riviere 
de St. François Xavier qui fe déchargé 
dans la Baye des Puants , on y a deia bafty 
une grande Eglife , ou tous les peuples de 
ces quartiers viendront de temps en temps 
a l’occafion de leur pêche et de leur chalfe 
fe faire inftruire des vérités du Chriftian- 
ifme , En même temps qu’on a elevé ces 
deux édifices la ferveur s’eft augmentée 
parmy ces peuples ; et il femble que Dieu 
ayt voulu recompenfer leur zele a les de- 
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mander par un nouveau zele a embraffer 
la foy. Les millionnaires qui félon leur 
coutume fe font affemblez pour délibérer 
de diverfeschofes qui touchent ces millions, 
ont avoué que jamais les fauvages n’ont 
paru mieux difpofez pour recevoir l’Evan¬ 
gile qu’ils le font a prefent et certes cet 
emprelfement fi public qu’ils témoignent 
avoir pour voir des Eglifes bafties dans leur 
pays en eft une preuve bien fenlible puif- 
que rien ne paroit les intereffer et a les 
pouffer a ce defir que le deffein véritable 
et lincere d’avoir un lieu ou ils puiffent 
prier et fe faire inftruire. Les fauvages 
de la nation des Kichaoueiak ne fe font 
pas contentez de cet emprelfement , ou 
de la ioye de voir qu’on leur avoit accorde 
cette grâce , mais outre cela ils ont montré 
un attachement extreme a ne pas s’éloigner 
pour touiours de celle qu’on leur avoit 
baftie. Le démon jaloux du profit qu’ils 
dévoient retirer de la proximité tant de 
l’eglife que des miflionaires , fembloit 
avoir excité ceux de Kaentoton a les folli- 
citer de venir habiter dans leur pays , ou 
bien loin d’y avoir quelque édifice dédié a 
Dieu , la poligame et les iongleries fem- 
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blent avoir dedie a l’enfer la plufpart des ca¬ 
banes , tant elles y régnent avec infolence , 
ces inftrumens du démon firent tout leur 
poflible pour venir a bout de leur delfein ; 
car ils firent premièrement des prefens aux 
Anciens du Sault qui etoient de leurs parens 
enluite ils s’adrefferent fecretement du chef 
de la Jeunelle , ils luy font aufiy de beaux 
prefents , luy offrent celle de leurs filles 
qu il voudroit pour eftrefa leconde femme 
et l’affurent en dernier lieu qu’ils le feroient 
—de leurs guerriers. Tous ces attraits au¬ 
raient pu faire fuccomber un fauvage moins 
fidele que l’etoit celuy cy , mais luy pour 
rompre une bonne fois tous leurs deffeins 
et pour fe deliverer de leur importunité ; 
vient prier Dieu a l’Eglife , et enfuite dé¬ 
claré tout ce qui fe paffe au Pere Gabriel 
Dreullettes , et l’affure qu’il efi: refolu de 
ne quitter ny l’Eglife ny la commodité 
de pouvoir eftre inftruit , luy racontant 
en même temps les faveurs que ceux de 
fon pays avoient reçeu par le moyen de la 
priere et les accidents qui étoient arrivez 
a ceux qui l’avoient méprifée. Ceux de 
Kaentoton cependant firent un dernier 
effort et tachèrent dans un confeil d’enga- 
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ger publiquement celuy qu'ils n’avoient 
pû corrompre en fecret. Ils expofent les 
prefents que leur chef envoyoit a la nation 
des Kichkakoueiak pour les attirer et puis 
s’adreffant a luy en particulier , ils jettent 
deux colliers de pourcelaine a fes pieds et 
luy difent c’eft toy que nous voulons. Ce 
fut pour lors que fon Pere prit la parole 
pour luy et dit a ceux de Kaentoton , 
fcachez mes freres et mes nepveux , que 
quand mon fils et tous mes alliez vou- 
droient aller ou vous voulez et quitter de 
veüe l’eglife , ie m’y laifîerois trainer en 
pleurant par avance la perte de ceux qui 
nous y attireraient, comme un pere pleure 
voyant fes enfans enlevez par l’ennemy et 
emmenez en captivité. Il continua de 
leur parler en cette forte d’une maniéré 
éloquente pour les perfuader de ceffer de 
les importuner. Enfin fon fils conclut 
toute l’affaire il oppofa l’addreffe contre 
l’addreffe il leur reprefenta que l’ennemy 
ayant tué un de leurs parens , il etoit de 
leur honneur de venger cette mort , qu’il 
etoit tout preft de les accompagner en- 
guerre pour ce luiet : il le faifoit dans le 
deffein de les attirer eux même a venir fe 
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loger auprès de l’Eglife et de les gagner 
par le moyen des fauvages du faut qu’il 
ferait joindre avec eux dans cette expédi¬ 
tion. Us s’y accordent et ce brave chef 
avant que de partir vient a l’Eglife protefter, 
ainfy qu’il l’avoit deia fait dans un feftin , 
qu’il renonçoit a toutes les fuperftitions 
dont ils fe fervoient allant en guerre; avant 
qu’on leur eut annoncé l’Evangile , et 
qu’il ne reconnoififoit que Iefus pour 
l’unique maiftre de la guerre; une protef- 
tation li publique enfuite d’une telle fer¬ 
meté et d’une telle fidelité d’un des plus 
principaux et des plus apparents eft capa¬ 
ble de faire beaucoup d’impreflion fur les 
efprits des fauvages et de donner beaucoup 
de crédit parmy eux a la prédication de 
l’Evangile ; mais le paragraphe fuivant 
nous fera voir en cette matière quelque 
chofe de plus confiderable qui s’eft pafle 
chez les Miiïifakiks. 

De la MiJJion des Mijjifakiks. 

Parag. I er . 



OUS joignons cette miflîon des Mif- 
filakiks a la precedente de Sainte 
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Marie du Sault , par ce quelle en eft 
comme une dépendance en étant la plus 
proche et que c’eft le même mifiionaire 
qui a travaillé a toutes les deux. 

Ce peuple outre la pluralité des femmes 
et les iuperftitions qui luy font commune 
avec les autres eft le plus fier et le plus 
fuperbe de tous ceux d’alentour. Ce¬ 
pendant le Pere Gabriel Druillettes qui y 
avoit efté envoyé fut receu deux avec 
toutes les carelfes dont ces barbares font 
capables. Ceux la même qui avoient la 
plus grande multitude de femmes , aufll 
bien que les plus infignes Jongleurs fu¬ 
rent les premiers a le venir faluer a leur 
mode auflitôt qu’il fe fut débarqué. Outre 
cela les deux principaux d’entr’eux a qui le 
rang de Capitaines de cette nation fembloit 
devoir donner plus de fierté et d’orgueil , 
furent iuftement ceux qui donnèrent le 
plus de vogue a la douceur et a l’humilité 
de l’evangile. L’un d’eux témoignant au 
pere la ioye qu’il avoit de fa venue , prit 
la parole et luy dit. le ne fcay pas robe 
noire , fi ayant fi fort invectivé au lault 
contre la pluralité des femmes tu me verras 
de bon œil ; ife viens par avance t’afîurer 


















des années 1672-3. 125 

qu il n y a pas longtemps que ie fuis en¬ 
gage dans ce malheur : mes liens ne font 
pas encore fi forts , que ie ne les rompe , 
auffitôt que tu auras fait baftir icy une 
petite eglife , mes enfans font deia baptifez. 
le les ayme , c’eft pourquoy ie les veux 
voir dans le ciel , ou ceux qui prient fie 
voient a jamais. Prends courage , vifite 
toutes les cabanes ; inftruites mes oncles , 
mes freres et mes nepveux , et baptile les 
enfans. L’autre Capitaine ne céda pas a 
celuycy , mais meme pafla plus avant car 
ayant fait un prefent au même pere il le pria 
de revenir le lendemain inftruire toute fia 
ieunefie qu il alîembleroit exprès avec afi- 
furance que pas un ne luy refifteroit , ie 
leur ay déia parlé par mon exemple dit il, 
et iay renvoyé une fieconde femme que 
j’avois prife en confideration de deffunt 
mon frere a qui elle étoit. 

Ces commencements furent fuivis du 
baptême de vingtrois perfonnes entre lef- 
quelles une moribonde que le flux de fiang 
avoit epuilé fe rendit remarquable. Je 
trouvay dans elle dit le Pere Gabriel 
Druillettes tant d’ardeur pour recevoir le 
bapteme ; tant de refignation pour mourir, 
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non obftant qu’elle laiffât quatre petits 
enfans orphelins , et qu’elle fut dans la fleur 
de fon âge , mais furtout tant d’innocence 
et tant de fincerité a me déclarer fa vie paf- 
fée lorfque ie la difpofois au baptême , 
qu’il fembloit que Dieu l’avoit choifie par¬ 
ticulièrement pour le ciel, Outre ceux qui 
receurent le baptême , plufieurs autres le 
demandèrent , qui ne pouvant pas encore 
l’obtenir pour eux mêmes , faifoient in¬ 
stance qu’on l’accordât a leurs enfans. Le 
ferveur de vingt adultes dont cette eglife 
etoit feulement compofée avant que le 
Pere y allât , a fans doute mérité auprès 
de Dieu ces effets de grâce pour les autres. 
Entrautres choies leur exaêtitude a s’ex¬ 
aminer pour la confeflion et leur fincerité 
a déclarer toutes les fecretez de leur con- 
fcience , même hors de ce facrement con- 
fola extrêmement le Pere et luy fit recon- 
noiftre et admirer le doit de Dieu qui tout 
feul avoit confervé dans leurs cœurs le 
véritable efprit du Chriftianifme quoyqu’il 
y eut déia longtemps que la plufpart 
d’entreux n’avoient vu de miflionaire. Il 
n’a pas été moins confolé lorfqu’il luy a 
fallu quitter cette miflion , les capitaines 
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et les anciens l’ayant prié inftamment de 
revenir au printemps pour continuer de 
les inftruire. 


De quelques Merveilles que Dieu a fait a 
S te . Marie du Sault. 

Parag. 2 e . 

T OUS ces peuples qui fe conduifent 
fort par les fens avoient befoin que 
Dieu les inftruifit d’une maniéré fenfible , 
non feulement par la prédication des mif- 
lîonnaires mais encore par le veue de quel¬ 
que effeét qui fut audeflus du cours ordi¬ 
naire de la nature. Les vérités de l’Evan¬ 
gile euffent été trop foibles li elles euffent 
été appuyé uniquement fur le raifonnement 
et lur le bon fens, comme l’eftude et la po- 
litelfe leur manque , il leur falloit quelque 
choie de plus groffieret de plus palpable pour 
faire impreflion fur leurs efprits , quoy- 
qu’il fe trouve parmy eux des efprits auify 
capables des fciences que le font ceux des 
Europeans , cependant leur éducation et 
la neceflité de chercher leur vie les a réduit 
a cet état que tous leurs raifonnemens ne 
paflé point ce qui appartient a la lanté 
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de leurs corps , a l’heureux fuccés de la 
chaffe , de leur pèche , de la traite et de 
la guerre ; et toutes ces chofes font comme 
autant de principes dont ils tirent toutes 
leurs conclufîons et leurs façons d’agir, mais 
même pour leurs fuperftitions et leurs di- 
vinitez. Ainfÿ c’eft une marque que Dieu 
veut tout de bon attirer a fa connoifTance 
ces pauvres aveugles efclaves des fens , 
puifqu’il daigne bien depuis quelques an¬ 
nées employer fa toutepuiiïance dans la 
guerifon des malades et autres merveilles 
femblables pour leur fournir des preuves 
de la vertu de l’Evangile qui leur foient 
proportionnées , c’eft ce qu’il a fait cette 
année aulTy bien que les autres , nous 
n’avons choify que quelques unes de ces 
merveilles en laiflant une grande quantité 
d’autres pour éviter la longueur. 

Un party de Chichigoueks , compofé 
de dix ou douze guerriers , avoit eu le 
foin d’aller fe faire inftruire au fault et de 
demander la benediétion du Dieu des 
armées avant leur départ pour aller contre 
le Nadouefli , leur ennemy ; Dieu bénit 
tellement leur entreprife que s’eftant embar¬ 
quer dans trois canots non feulement ils en¬ 
levèrent 


















des années 1672-3. 12g 

levèrent a l’ennemy treize chevelures , et 
emmenerent deux petites captives , mais 
qu encore ayant été rencontrez a leur retour 
par fept canots ennemys qui les environnè¬ 
rent et qui déchargèrent fur eux pendant un 
long efpace de temps leurs fléchés , il n’en 
furent aucunement endommagez et pas un 
dentr’eux ne fut même blefle. A leur 
retour ils racontèrent eux même cette 
merveille vinrent rendre grâces a Dieu de 
cette faveur leurs femmes et leurs enfans 
firent paroiftre leur pieté et leur zele 
amenant le lendemain a l’Eglife les deux 
petites captives et leur aprenant a prier 
Dieu et a faire le figne de la croix. 
Le capitaine de cette bande qui s’apelle 
Kamichifitit , a caufe qu’il a plus de doits 
aux pieds que le commun des hommes , 
témoigna que ce ne luy étoit pas une chofe 
nouvelle de voir quelque efFeél merveilleux 
de la pnere : Mon fils (dit il) étoit tour¬ 
mente d une rétention d’urine lans elpe- 
rance de remede qu’il trouva cependant 
dans la priere que luy fit faire le Pere 
Gabriel Druillettes ; cela m’obligé depuis 
a n’avoir plus recours au foleil ny aux 
fonges , mais uniquement au grand Genie, 
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maiftre des hommes et le maiftre de la 
guerre , c’eft de luy que iay attendu tout 
le fecours dans l’enterprife que iay faite , 
c’eft a celuy que iay offert cet hyver la 
telle des belles dont ie faifois fellin ; et 
c’eft luy enfin que le iour que iay tué ces 
ennemys , me fit dire a ma jeunelfe des le 
matin , qu’environ le midy nous arriverions 
au lieu du combat. 

Plufieurs autres ont expérimenté une 
pareille proteélion extraordinaire de Dieu, 
principalement dans l’extremité ou la 
maladie les avoit réduits : en quoy Dieu 
a eu une merveilleufe condefcendence pour 
nos fauvages de vouloir guérir leurs ma¬ 
lades par la priere , eux qui etoient en tef- 
tez iufqu’a la folie de cette erreur que la 
priere faifoit mourir les malades. Une 
veufve voyant un de fes fils travaillé de¬ 
puis longtemps de fievre continue iointe a 
une dilfenterie et a un devoyment d’eftom- 
ach qui le mettoit hôrs d’efperance de 
remede , fe refoult de le porter elle même 
fur fes épaules de bien loing a l’eglife ; 
lorfqu’elle y fut arrivée , ce fut un plaifir 
de luy entendre dire a noftre feigneur 
avec autant de confiance que de naïveté. 
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Jefus vous etes le feul qui pouvez tout 
Lete palTe ietois engagé dans le concubin¬ 
age , i’etois prefte a mourir bien loin de 
l’Eglife , i’eus recours a vôtre bonté et 
tout a coup ie me trouvay guerie : ma 
fille aifnée l’automne pafle étoit fi bien 
arreftée par un mal de jambes quelle ne 
pouvoit marcher , la Robe Noire luy ayant 
donne le bafton dont il fe fervoit , vous 
la gueriftes fi parfaitement que depuis 
elle a marché avec beaucoup de liberté 
fans reflentir aucune incommodité , ayez 
pitié de mon fils que ie vous viens porter 
de bien loin ; ie luis refolu de ne point 
ceder aux inftances que me fait un parent 
de deffunét mon mary de vouloir être fa 
fécondé femme : outre cela ie vous pro¬ 
mets que tous mes enfans croiront en 
vous. Lorfqu’elle eut dit ces paroles le 
Pere Gabriel Druillettes fait prier le ma¬ 
lade , et luy fait avaller de l’eau benite , et 
1 on fut étonné que le lendemain ce ieune 
enfant revint a l’Eglife avec fa mere re¬ 
mercier Dieu de fa guerifon. 

Le zele qu’un bon vieillard eut pour 
honorer la croix eut une pareille re- 
compenfe que la foy de cette bonne 
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femme, parmy plufieurs malades qui apres 
avoir prié a l’Eglife les un pendant 
trois iours , les autres pendant cinq ; 
rendoient grâces a Dieu de leur fanté , 
un ancien fort conliderable de la na¬ 
tion de Kichkakoueiac nommé Agoua- 
bami ne trouvant pas de remede a un 
grand mal de reins qui avec la fievre le 
tenoit attaché au liél fans pouvoir rien faire 
eut recours a l’eau benite qu’on luy ap- 
pliquoit fur la partie affligée en faifant le 
ligne de la croix, quelque temps apres voy¬ 
ant qu’il manquoit quelques pieux a l’en¬ 
tour de la croix qui a elté plantée au fault 
de la part de fa majefté très chrétienne , 
ce qui etoit caufe qu’elle n’etait pas affez 
refpeétée ; il exhorte fa ieunelfe a faire cette 
réparation ; et puis fe fentant guery il vient 
dans l’Eglife avec de grands fentiments de 
reconnoilfance remercier Dieu qui l’avoit 
li bien payé par avance du petit fervice 
qu’il luy avoit rendu. C’eft une chofe 
certainment admirable de voir que Dieu 
ne dédaigné pas le peu que font ces bar¬ 
bares pour luy , et qu’a la moindre priere 
qu’ils luy offrent ou au moindre petit 
fervice qu’ils luy rendens il foit li liberal 
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en leur endroit des effets les plus mer¬ 
veilleux de fa toutepuiflance. il le fait avec 
tant de bonté et tant de profufîon que 
fouvent une feule famille expérimente plu- 
fieurs de ces faveurs extraordinaires. On 
le peut remarquer dans quelques uns des 
exemples precedents; aufquels nous en 
adiouterons feulement un , ou cela paroit 
avec plus d’éclat. 

Le Pere Gabriel Druillettes faifant fa 
vifite ordinaire le long du bas de la riviere , 
fur laquelle la nation des Kichkakouéiac 
s etoit cabanee iufqu’a une lieue du fault, 
apprend qu’un jeune homme , fils d’un 
ancien chrétien nommé Meiîiben a été 
furpris tout d’un coup d’une telle maladie 
qu’il a perdu tout fentiment et s’en va 
mourir ; il y accourt incontinent avec la 
fœur du moribond ; il prie Dieu avec elle , 
pour ce pauvre jeune homme , qui ne 
pouvant pas parler fait figne qu’il entend 
le Pere , et qu’il fouhaitte le bapteme 
avant que de mourir. Le Pere l’inftruit 
autant que cette conionéture le luy permet 
le baptife et retourne au fault pour y pou¬ 
voir dire le lendemain le mefîe aux Chref- 
tiens. il n’efperoit pas de revoir fon malade 
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en vie mais contre Ton attente il le vit le 
lendemain a l’Eglife qui venoit rendre 
grâces a Dieu de fa fanté et prêcher pub¬ 
liquement que le bapteme donne la vie , 
bien loin de faire mourir. C’eft fans 
doute cette faveur qui a fortifié le Pere de 
ce ieune homme a ne point ceder aux 
inftances de tous fes parens et amis qui le 
prelîoient de s’éloigner de l’Eglife , et d’al¬ 
ler demeurer a Kaentoton , ou la poliga- 
mie et la ionglerie gaffent le peu de neo- 
phites qui y eff. La femaine fuivante 
une fille que ce même homme avoit adoptée 
fut réduite a telle extrémité que le Pere 
Gabriel Druillettes le trouva au milieu du 
chemin ou fes parens l’avoient laifîée com¬ 
me une malade defefperée. Le Pere 
s’aproche d’elle , mais les parents le re- 
pouflent et luy difent , c’eft en vain que 
tu luy cries , elle eft morte , un mort n’a 
pas d’oreilles. Le Pere prie pour elle et luy 
iette de l’eau benite , qui eft tout ce qu’il 
put faire pour lors, peu de temps apres il 
repalfe et la trouve guerie , avec refolu- 
tion de fe faire inftruire et baptifer , en- 
fuite elle a refifté a un infidèle qui avoit 
fait de grands prefents pour la prendre 
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pour fa fécondé femme. Cette guerifon 
donna occafion a un autre de la même 
famille de raconter que l’automne prece¬ 
dent la pleurefie , le mal des jambes et 
l’aveuglement prefque achevé l’avoient 
réduit a defefperer de fa fanté , mais que 
fes petits enfans la lui avoient obtenue par 
la priere que leur avoit fait faire le Pere 
Gabriel Druillettes. depuis ce temps la , 
un de fes deux enfans de trois ans prie’ 
Dieu de foy même et eft le premier a 
preffer fes parens de prier. 

Cette libéralité de Dieu envers ces bar¬ 
bares pour faire expérimenter a plufieurs 
d’une même famille les effeêt extraordi¬ 
naires de fa toute puilfance eft iointe a 
une tendreffe admirable pour conferver ce 
qu ds ont de plus cher. Les fauvages 
font extrêmement paffionez pour leurs 
enfans; et Dieu a femblé prendre un foin 
particulier d’un âge fi tendre en le pré¬ 
levant de la mort a laquelle il eft fort 
fuiet parmi ces nations. En effet quel¬ 
ques anciens ont fait cette remarque que 
depuis que le Chriftianifme a été embraf- 
fe par le nation des Kichkakoueiak les 
enfans ne meurent quafi pas , et que pen- 
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dant près d’un an il n’y en a eu que deux 
mort nez en punition de leurs meres qui 
ne vouloient pas quitter le concubinage. 
De plus un fauvage du fault faifant le dé¬ 
nombrement des enfans qui étoient morts, 
trouva que c’eftoient les enfans de ceux 
qui etoient attachez a la pluralité des 
femmes , ou de leurs plus proches parents. 
Eux même s’en font plaints et Dieu a 
voulu que les propres ennemis rendilfent 
témoignage de fa protection particulière 
fur les chrétiens. La priere , difent ils , 
nous nuit , en même temps qu’elle fert a 
ceux qui l’embralfent. Avant que cette 
robe noire nous reprit d’avoir plufieurs 
femmes , nos enfans mourroient ils comme 
ils font maintenant , c’eft alfurement luy 
qui eft caufe de leur mort. La chofe en 
est venue iufques la qu’il a fallu les réfuter 
publiquement et leur faire concevoir que 
celui qui eft le maiftre de la fanté et de la 
maladie , de la vie et de la mort prend un 
foin particulier de ceux qui le fervent et 
négligé ceux qui le négligent , ou même 
les punit par la perte de ce qui leur eft de 
plus cher. Outre toutes ces merveilles 
nous en laiffons quantité d’autres de toutes 
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fortes de façons. Car Dieu n’a pas fait 
expérimenter fa bonté a fes pauvres gens 
feulement dans la guerifon de leurs malades 
ou dans la confervation de leurs enfans 
mais encore 1 a etendue a toutes leur ne- 
ceffitez auxquelles il a remédié d’une 
façon merveilleufe par le moyen de la 
piiere. Car les uns ont ete iecourus dans 
1 extrémité de la faim , les autres ont ob¬ 
tenu un heureux et extraordinaire fucces 
de leur chafle , dautres (outre ceux que 
nous avions dite) ont été prefervé comme 
miraculeufement dans leurs expéditions de 
guerre , d’autres enfans étant engagez dans 
des dangers evidens , de périr dans les 
eaux ou lous les glaces , en ont été retirés 
conti e toute leur attente , et contre le cours 
ordinaire de chofes ; l’effet que ces mer¬ 
veilles ont produit fur l’efprit des fauvages 
a ete grand. La priere a été accréditée 
parmy eux plus que jamais le nombre des 
baptilez a éfté de plus de cent âmes , entre 
lefquelles il y a eu plufieurs adultes , enfin 
plufieurs iongleurs touchez de Dieu ont 
renoncé a leurs fuperftitions dont ils ont 
déclaré publiquement la vanité et l’inutilité 
témoignent au contraire la force de la 
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priere , dont ils avoient veu et expérimenté 
les effets favorables. Il ne faut pas croire 
cependant que Dieu ayt donné ce fuccez 
a la prédication de l’evangile fans le faire 
payer bien cher aux mifîionaires , et s il 
leur a donné cette confolation devoir un 
fruit fi confiderable de leurs fatigues , il a 
voulu que ces mêmes fatigues ne fuffent 
pas médiocres , et qu’elles fuffent même 
accompagnez de dangers. Le Pere Henri 
Nouvel qui a eu grande part a la conver- 
fion de ces infidèles y a penfe laiffer la vie , 
fon intrépidité feule la luy fauva et fit 
tomber des mains d’un iongleur a qui il 
s’etoit oppofé , la hache qu’il avoit pris en 
furie et qu’il avoit levé trois fois pour le 
frapper. Peu s’en eft fallu auffy que le 
même Pere n’ait péri dans les eaux par 
deux fois , une fois a la traverfe de l’ance 
que l’on appelle de Saint Jofeph ou il di(- 
puta la vie pendant un longtemps contre 
les vagues qui a tous momens lembloient 
le vouloir engloutir. Le recours qu’il eut 
au chafte epoux de Marie dont ce lieu porte 
le nom , le preferva contre fon attente de 
cet accident. Une autre fois venant de 
baptifer deux enfans qui etoient en danger 
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de mourir et s’etant embarqué imprudem¬ 
ment (comme il s’embloit d’abord) il fut 
furpris bien loin du bord d’un orage fu¬ 
rieux , et fut fi fort prelTé de tous cotez 
par les vents la pluye et le tonnerre , que 
le fecours humain luy manquant il fut 
obliger d’implorer le divin , qui luy fut plus 
favorable qu’il ne penfoit. car ayant fait 
un voeu a la fainte famille il aborda enfin 
avec beaucoup de peine au lieu d’ou il 
etoit party , et il apperceut que la foudre 
y avoit abbatu plus d’un arpent de bois , 
Dieu luy ayant voulu faire reconnoitre 
qu’il luy avoit fait echaper un danger en 
l’engageant dans un autre pour le pre- 
ferver enfin de tous les deux a la fois. 


CHAPITRE 3 e . 

De la MiJJion des Apojlres du Lac Huron. 

C ETTE Million qui avoit donné beau¬ 
coup de confolation aux miflionaires 
les autres années , par une Providence 
fpeciale de Dieu , n’a qualy fourny celle 
cy que d’efpines et des difiicultez au Pere 
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Bailloquet qui en a le foin. La caufe a 
été la malice de quelques anciens attachés 
a leurs erreurs d’une maniéré d’autant plus 
criminelle , qu’ils ont eu plus de fuiet de 
les quitter pour fe foumettre aux veritez 
de l’Evangile , que l’on leur preche depuis 
plulieurs années Ces malheureux qui ont 
une grande autorité fur la ieuneffe , l’ont 
prefque toute corrompue , quoy qu’elle 
eut déjà en partie embraffé le Chriftian- 
ifme. Le peu d’eftime qu’ils ont pour 
l’Evangile , ou plutôt l’envie d’eloigner 
d’eux le P. Bailloquet , qui félon le con- 
feil de St. Paul les prechoit iufqu’a l’im¬ 
portunité , leur a fait trouver cette deffaite 
que c’etoit aux enfans a prier Dieu luy 
reprochant qu’il n’en avoit pas de foin. 
Le temps difoient ils que tu employé a 
nous inftruire , feroit mieux employé a 
inftruire la ieuneffe. C’eft ainfy qu’ils fe 
contredifoient eux memes témoignant d’un 
coté defirer qu’on fit prier leurs enfans , 
et d’un autre les devant eux mêmes dans 
leurs fuperftitions , on ne fcavoit croire 
combien c’eft une chofe fenfible a un mif- 
fionaire de voir ainfy pervertir ceux qu’il 
a inftruits Le Pere ne l’a veu que trop 
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fouvent a fon grand regret ; et peu s’en 
eft fallu qu’il ne luy en ayt coûté la vie , 
pour n’avoir peu le voir fans s’y oppofer 
avec zele , un iongleur ayant levé la hache 
pour le frapper, il a eu fouvent prife avec 
eux pour de pareils fuiets , et quoy qu’il 
n’én ait remporté autre fruit que detre 
meprifé et chafle honteufement des ca¬ 
banes : il na pas laiffé de continuer a leur 
annoncer l’Evangile , tantôt a la porte des 
cabanes , tantôt d’un lieu elevé d’ou plu- 
fieurs cabanes le pouvoient entendre, tan¬ 
tôt dans les les feftins ou il les trouvoit 
tous alïemblez j mais il ne recevoit partout 
pour reponfe que des menaces de le fraper , 
des iniures et des commendements de fe 
taire, de les quitter et de s’en aller prêcher a 
d autres : la douceur ne luy a pas plus 
fervy que la rigueur et l’attachement funefte 
qu’ils ont a leurs fuperftitions a rendu tous 
les moyens et toutes les faintes addreffes 
dont il s’eft fervy inutiles, il a même été 
enfin exclus des feftins , parcequ’il avoit 
accoutume d’y faire a haute voix une 
priere formellement oppofée au deflein 
fecret et caché que le maiftre du feftin a 
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accoutumé d’avoir parmi eux de donner 
a manger au foleil ou a quelque autre 
faufle divinité. 

Toutes ces difficultez et ces mépris de 
la priere et du miffionaire rendent d’au¬ 
tant plus confiderable la confiance de ceux 
qui malgré ces empechemens font une 
profeflion ouverte du Chriflianifme on en 
voit qui ayment mieux ne fe point trou¬ 
ver aux feflins ou leur antiquité et leur 
authorité leur ferait efperer le premier 
rang et les meilleurs morceaux que de fe 
mettre en danger de manger quelque chofe 
de confacré a d’autre qu’a celuy qui a tout 
fait , ou fembler le confacrer eux même 
par leur prefence. Une femme parmy 
eux aime mieux faire fa chaudière a part 
de manger de ce dont mange toute la ca¬ 
bane , parce qu’elle fçait que celuy qui en 
efl le maiftre la donnée au diable. Une 
autre a été plus loin , elle a cherché la 
feureté de fa foy dans la folitude , et s’eft 
retirée dans une cabane tout a fait feparée 
du village , elle n’a prife pour toute com¬ 
pagnie qu’une petite fille de fix ans , qui 
fera tout fon foulagement dans les bois 
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pendant l’hyver même , et pour ne pas 
cacher fon delTein dans une aCtion fi gene- 
reule , elle a déclaré hautement ne vouloir 
plus aflifter a toutes les aflemblées , que 
ceux de fon pais rendoient abominables 
par leurs fuperftitions Cette fervente Chré¬ 
tienne eft toute accoûtume a de femblables 
aélions ; elle faifoit cette année un aifez 
grand voyage de Nepifling au Sault pour 
chercher une Robe Noire , mais l’ayant 
rencontrée en ce lieu ches les Amikoueks, 
elle s’y eft arreftée et ioignant la dévotion 
et le zele a la ferveur elle s’eft mife en un 
lieu allez proche de la petite chapelle pour 
avoir la confolation de mener eu ce lieu les 
femmes et les filles qu’elle reconnoiftroit 
avoir de l’inclination pour la priere , a fin 
de les y inftruire et de les y faire prier. 
C’eft ce qu’elle fait avec exactitude et 
avec ioye et même avec tant de prudence 
et tant de difcretion , quelle ne choque 
aucun des efprits malfaits de cette nation. 
Elle fcait d’ailleurs fi bien regler fes mœurs, 
que les langues les plus medifantes loin 
de trouver a redire a fa conduite luy 
rendent ce témoignage qu’elle fait hon¬ 
neur a la priere , elle eft plus vifitée des 
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uns et des autres dans fa retraite qu’elle ne 
feroit dans le village , et Dieu femble 
l’avoir voulu recompenfer des ce monde , 
en luy rendant avec abondance ce qu’elle 
avoit quittée pour fon amour, cette vertu 
fi connue dont elle a pris autrefois les 
premières teintures chés les Meres Url'u- 
lines de Quebecq ou elle a demeuré , ne 
l’ont pas empechée de recevoir bien des 
attaques contre la fidelité qu’elle devoit a 
Dieu et a fon baptême , mais elle y a re- 
fifté avec une confiance égalé a toutes fes 
autres vertus. En voicy une entr’autres 
ou elle a fait paroiftre cette année fon 
efprit tout enfemble et fon détachement 
des biens de la terre. Une de fes amyes 
luy prefenta dix caftors pour deux loutres 
dont elle difoit avoir grand befoin , mais 
nôtre Chrétienne pénétrant dans le deflein 
de cette femme et jugeant que ou elle avoit 
refvé deux loutres , ou fe croyoit obligée 
de les donner a quelqu’autre qui les eut 
révees; les lui refufa fans fe foucier ny du 
profit confiderable qu’elle auroit pu retirer 
ny de l’amitie qu’elle avoit contractée avec 
cette perfonne ni même de la parenté qui 
étoit entr’elles. Une autre Chrétienne a 
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témoigné cette année une pareille gene- 
rofité a refifter aux inftances qui lui faifoit 
fon fils de fe laifler iongler dans la mala¬ 
die. et même le jongleur s’etant glifl'é dans 
fa cabane et s’efforçant de lui perfuader 
de permettre qu’on lui fit ce que perfonne 
ne refufoit parmy eux : non feulement elle 
ne luy obéit pas mais même lui dit tout 
ce qu’elle put pour l’obliger a quitter fon 
meftier. La même voyant un iour que 
fon fils reprochoit au P. Bailloquet , que 
ne pouvant guérir fa mere , il empéchoit 
qu’un autre la guérit : elle fe leva fur fon 
feant , quoyqu’elle fut extrêmement ma¬ 
lade : et puis parlant affez haut , faut il 
lui dit elle que mon propre fils faffe des 
reproches a celui qui a tant de foin de moi ? 
veux tu que le Jongleur le puiffe faire avec 
fes grimaces ? eft ce que tu es marry que 
ie prie ? ah que ie voudrais bien que tu 
euffes le même bonheur! ie te fuis main¬ 
tenant inutile , mais pour moi ie fuis con¬ 
tente de mourir en priant. Entrant un 
iour dans la chapelle elle témoigna fou- 
haitter qu’il y eut de l’eau benîte , et depuis 
ce temps toutes le fois qu’elle y en trouve 
elle prie Dieu tout haut premièrement 
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pour fes pechez , fecondement pour les 
pechez de ceux qui déchirent fa réputation 
et qui par leurs medifances font tout l’im¬ 
aginable pour l’obliger a quitter la priere. 


CHAPITRE 4. 

De la Mijfion de S'. Ignace des l'ionnontate- 
__ ronons. 

Le Pere Marquette qui a foin de cette 
Million mande ce qui fuit en forme de 
lettre au R. P. Dablon , Supérieur des 
Millions de la Compagnie de Jefus en 
la Nouvelle France. 

M on r. p. 

Les Hurons appelles Tionnon- 
tateronnons ou de la nation du Petun 
qui compofent la Million de Saindte 
Ignace a Michilimakinong commen¬ 
cèrent des l’eté palîë un fort proche 
la chapelle dans lequel eftoient renfer¬ 
mées toutes leurs cabannes: ils fe font 
rendus plus alîidus a leur priere. Ils 
ont écouté plus volontiers les inllruc- 
tions que je leur ay faites et ont confenti 
a ce que je leur ay demandé pour em- 
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pecher les grandes défordres et les abomi¬ 
nables coutumes. Il faut prendre patience 
avec, les efprits fauvages qui n’ont point 
eu d autres connoidances que du Démon 
dont eux mefmes et tous leurs ancedres ont 
ete les efclaves et qui retombent fouvent 
dans ces péchés dans lefquels ils ont été 
elevez : c ed a Dieu feul d’affermir leurs 
efprits volages de les mettre et de les main¬ 
tenir dans la grâce et de leur toucher le 
cœur pendant que nous bégayons a leurs 
oreilles. 

Les Tionnontateronnons fe font trouvez 
cette année trois cent quatre vingts âmes 
et plus de foixante âmes des Outaouafina- 
gaux fe font rengez avec eux dont quel¬ 
ques uns étant venus de la Miffion de Saint 
François Xavier ou le R. P. André a hy- 
verné l’an paffé avec eux , m’ont paru bien 
differents de ce que je les avois veus a la 
pointe du Saint Efprit , le zele et la pa¬ 
tience de ce Pere a gagné ces cœurs pour 
la priere qui nous en paroiffoient les plus 
éloignés. Ils veulent edre Chrediens , 
aportent a la chapelle leurs enfans pour 
etre baptifez et fe rendent fort affidus a la 
priere. 
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L’eté paffé ayant été obligé d’aller à 
Sainte Marie du Sault avec le R. P. Alloües 
les Hurons venoient a la chapelle durant 
mon abfence aufli aflidument que fi j’y 
eufle été et les filles y chantoient ce qu’elles 
fcavoient : ils comptoient les jours qui fe 
palfoient depuis mon départ , et demand- 
oient continuellement quand ie retourne- 
rois ; ie ne fus abfent que quatorze jours , 
et a mon arrivée chacun fe rendit a la 
chapelle ou plulieurs venoient exprès de 
leurs champs quoique fort éloignés. 

J’afliftay volontiers a leur feftins de 
citrouilles ou ie les inftruifois et les 
invitois à remercier Dieu qui leur don- 
noit des vivres en abondance , tandif- 
que d’autres nations qui n’avoient point 
encore embralfé le Chriftianifme avoient 
bien de la peine a s’exempter de la faim : 
le rendois leur fonge ridicule et animoient 
ceux qui avoient été baptifez a reconnoitre 
celuy dont ils etoient les enfans adoptifs. 
Ceux qui faifoient feftin quoy qu’encore 
Idolâtres parloient fort honorablement du 
Chriftianifme , ne rougifloient pas de faire 
le ligne de la croix devant tout le monde. 
Quelques jeunes hommes dont on s’etoit 
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voulu railler pour les détourner de le faire , 
le faifoient meme dans les plus grandes 
aflemblées , encore que ie n’y affiftaffe pas. 

Quelques Hurons Chreftiens montez 
de Quebecq , et de Montréal fe déclarè¬ 
rent d’abord qu’ils ne pretendoient point 
fe trouver dans les affemblées ou Dieu 
leroit offenfe , que fi on les invitoient au 
feftin , ils y fuivroient la coûtume des 
Chrétiens , ils fe rangèrent auprès de moy 
quand i’y pouvois afîifter et gardoient leur 
liberté quand i’en étois abl'ent. 

Un fauvage confiderable parmy les Hu¬ 
rons m’ayant invité a l'on feftin, ou les chefs 
fe trouvèrent , les ayant appelles , chacun 
par leur nom , il leur dit qu’il vouloit leur 
déclarer fa penfée afin que chacun le fceut, 
fcavoir qu’il étoit Chrétien , qu’il renon- 
Ç°it au dieu du fonge , et a toutes leurs 
danfes pleines de faletez , que la Robe 
Noire étoit le maitre de fa cabane , et 
qu’il ne quitterait point cette refolution 
quoyqu’il put arriver. le pris plaifir de 
l’entendre et en même temps je parlai plus 
fortement que je n’avois point encore fait, 
leur difant que je n’avois point d’autre 
deflein que de les mettre dans le chemin 
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du Paradis , que c’eftoit le feul fujet qui 
m’arrétoit avec eux , et qui m’obligeoit 
de les affifter au péril de ma vie. Des 
qu’on a dit quelque chofe dans une aflem- 
blée , cela s’eft aufiitôt divulgué dans 
toutes les cabanes, ce que i’ay bientôt re¬ 
connu , par l’afiïduité des uns a la priere 
et par la malice des autres qui tachent de 
rendre nos inftruétions inutiles. 

Ayant fait que prefent a un des neveux 
du chef qui mourut l’an pafle dans les 
bois , cinq autres nations étant affemblées 
dans ce conléil on me fit prefent d’un 
grand collier de Porcelaine pour répondre 
a ce que iavois dit que ie pretendois af¬ 
fermir le Chriftianifme parmy les Hurons 
qui ne fembloit encore que commencer ; 
celuy la et toute fa parenté fe font déclarés 
et difent que c’eft moy qui gouverne leur 
cabane. Pour le regard de ceux dont ie 
ne fuis pas content fi ie fais paroiftre par 
un feul mot que ie ne les agrée pas , aufii- 
tôt ils viennent eux mêmes et ameinent 
ceux de leurs cabanes a la priere. et i’efpere 
que ce qu’ils font par refpeét et par crainte 
fe fera un iour par amour et avec un defir 
de fe fauver. 
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Plus de deux cens âmes etans partis 
des 1 automne pour le chaffe ceux qui font 
demeurez icy m’ayant demandé quelles 
dan les ie leur deffendois ie leur répondis 
d abord que ie ne permettrais point celles 
que Dieu defrend comme les faletez , que 
pour les autres que i’en jugerais quand ie 
les aurais veues. Chaque danfe a Ion nom , 
mais i’ay reconnu qu il y euft du mal que 
dans celle qui le nomme de l’ours. Une 
femme impatiente dans fa maladie pour 
fatilfaire et fon Dieu et fon imagination 
fut inviter vingt femmes lefquelles etoient 
couvertes de peaux d ours avec de beaux 
coliers de pourcelaine , lefquelles gron- 
doient a la façon des ours , mangeoint et 
fembloient le cacher comme des ours , 
cependant que la malade danfoit et difoit 
de temps en temps qu’on iettaft de l’huile 
dans le feu avec de certaines fuperftitions. 
Les hommes qui eftoient les chantres 
elloient fort empêchez de latiffaire au def- 
fein de la malade parcequ’ils n’avoient 
point encore entendus d’airs femblables. 
Cette danle n etoit point en ufage parmy 
les T ionnontateronnons et c’eft de quoy 
ie me fuis fervy pour les en détourner . ie 
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n’ay point deffendu les autres qui font in¬ 
différentes eftimant mon hyvernement 
bien advantageux d’avoir empeché avec la 
arace de Dieu les ialetez et les nuditez 
ordinaires , c’eft ce que tous les chefs ont 
refolu de ne plus permettre , et ou ie les 
ay engagé dans les grande afl'emblees , 
mais nous devons tous jours nous deftier 
et des embûches du démon et de leur 
grande inconftance; ie tachay de perfuader 
a quelques Huronnes de ne point le trouver 
a toutes ces danles qui duraient pour 1 01- 
dinaire une bonne partie de la iournee , 
mais elles me dirent quelles n’avoient que 
ce temps la pour fe divertir , puilque 
d’ailleurs ie ne les leur deffendois pas , 
d’autres aulfy 11e s’y font point trouvez du 
tout de peur d’offenfer Dieu. 

L’hyver quoique rude n’a point em¬ 
peché les fauvages de venir a la chapelle 
plufieurs s’y font venus deux fois le îour 
quelque vent et quelque froit qu’il ait fait, 
des l’automne ie commencay d’inftruire 
pour faire des conférions generales et d’en 
difpofer d’autres qui m’en avoient point 
faits depuis leur baptême , ie n'aurois point 
cru que des fauvages euffent pu rendre un 
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fi exaét de toute leur vie ils me prioient 
de ne point leur donner Fabfolution iufqu’a 
ce qu’ils eufient tout dit. Quelques lau- 
vagefies ont ete plus de quinze iours a 
s examiner et enfin me demandant que ie 
leur donnafie Fabfolution , elles me di¬ 
rent qu’elles viendroient me dire ce 
qu’elles fe fouviendroient n’avoir point en¬ 
core confefle. elles ont bien changées depuis 
ce temps la aufly bien que quantité d’autres, 
nafîïftant point aux danfes ou me venant 
demander auparavant ce quelles feroient , 
quelques unes importunées par des prin¬ 
cipaux du village d’aller par les cabanes 
demander ce qu elles iouhaittoient ne vou¬ 
lurent point faire fans m’en parler , et 
quoyque ie leur eufle promis une d’entre 
elles ne le voulut point faire. 

Comme les fauvages ont de fortes 
imaginations elles lont fouvent gueries dans 
leurs maladies lors qu’on leur accorde ce 
qu elles louhaittent. Leurs médecins qui ne 
connoiflent rien dans leurs maux leurs pro¬ 
posent quantité de chofes dont elles pour¬ 
raient avoir envie. Quelque fois la malade 
la déclaré et on ne manque point de la luy 
donner , d’autres aulîy durant cet hyver 
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craignant qu’il n’y euft de l’ofîenfe ont 
toujours conftamment répondu qu’ils ne 
fouhattoient rien et qu’ils feroient ce que 
la Robe Noire leur diroit. 

Je ne manquay pas durant l’automne 
de les aller viliter dans leurs champs ou ie 
les inftruifois et leur faifois prier Dieu et 
leur affignois ce qu’ils avoient a faire , 
tous les iours i’allois aufîÿ fouvent les viliter 
principalement ceux et celles qui a caufe 
de leur âge ne pouvoient pas venir a la 
chapelle , une femme aveugle inflruite 
autre fois par le R. P. Brebeuf n’a point 
oublié fes prières apres tant d’années , elle 
prie Dieu tous les iours pour qu’elle ne 
meure point hors de la grâce et iadmirois 
fes fentimens. D’autres femme âgées a qui 
ie parlois de l’enfer en fremiffoient et me 
diloient qu’elles n’avoient point eu d’efprit 
dans leur ancien pays , mais qu’elles n’a¬ 
voient point tant commis de pecher de¬ 
puis qu’elles avoient été inftruites. 

Ny ayant point encore de cloche a la 
chapelle ie les allois advertir toutes les 
veilles des feftes , ie leur faifois quand le 
temps le permettoit , un petit difcours ou 
ie renfermois toujours ce qu’ils etoient 
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obligez de croire , et les chofes principales 
dont ils dévoient s’abftenir , ie prenois 
aufly le temps de parler a quelques uns en 
particulier pour leur inculquer ce que ie 
croyois etre plus neceflaire. 

I ay baptifé vingt huit petits en- 
fans dont l’un étant parti de Sainte Ma¬ 
rie du Sault fans être baptifé comme me 
1 avoit écrit le R. P. Henry Nouvel pour 
y prendre garde tomba malade fans que 
ie le fceulfe , mais Dieu permit qu’in- 
ftruifant dans ma cabane deux fauvages 
conliderables et d’elprit ; ils me demandè¬ 
rent ii un tel enfant qui etoit bien malade , 
étoit baptifé , i’y allay auflitôt , ie le bap- 
fay , et il mourut la nuit fuivante. D’au¬ 
tres font aufli morts qui font allez en 
Paradis ce font les confolations que Dieu 
nous envoyé qui nous font eftimer nôtre 
vie d’autant plus heureufe qu’elle eft 
miferable. 

J’ay aufli baptifé deux adultes dont une 
femme fe faifoit inftruire , il y a plus d’un 
an , ie l’avois toujours différée , iufqu’a ce 
que la voyant bien refolue de fervir Dieu , 
ie la baptifay le iour de l’annonciation , 
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elle ne manque pas de venir pour l’or¬ 
dinaire trois fois le iour a la chapelle ou 
elle demeure plus longtemps que les 
autres pour achever fes prières. 

Dieu a particulièrement aflifté les Hu- 
rons qui étoient a la chafle les ayant con¬ 
duits dans les lieux on ils ont tué grande 
quantité d’ours, de cerfs , de caftors et de 
chiens fauvages , plulieurs bandes n’ont 
pas manqué de garder ce que ie leur avois 
ordonné pour les prières le fonge auquel 
ils avoient recours autrefois a pafle pour 
une chimere dans leur efprit et s’il 
eft arrivé qu’ils ayent révé fur l’ours 
ils n’en ont pas tuez pour cela au con¬ 
traire ayant recours a la priere Dieu 
leur a donné ce qu’ils fouhaittoient C’eft 
mon R. P. tout ce que ie peux mander a 
V. R. de cette million ou les efprits font 
plus doux , plus traitables et mieux difpo- 
lez a recevoir les inftruélions qu’on leur 
donne qu’en pas un autre lieu, ie me dif- 
pofe cependant a la lailfer entre les mains 
d’un autre millionnaire pour aller félon 
l’ordre de V. R. chercher vers la mer du 
Sud de nouvelles nations et qui nous font 
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inconnues , pour leur faire connoitre 
nôtre grand Dieu, qu’elles ont iufqu’a 
prefent ignoré. 


CHAPITRE 5. 

De la MiJJion de St. François Xavier dans 
la grande baye des Puants. 

Voicy ce que le P. Louis André et le 
P. Claude Alloues qui y travoillent en 
mandent eux mefmes que l’on a divifé en 
plulieurs articles félon la diverfité des lieux 
ou ils ont travaillé ou des chofes qu’ils 
ont efcrites. 


Article I er . 

De la MiJJion de Choujkouabika. 

M ON R. P. 

Le feu qui fe prit a ma cabane le 
vingt deux de décembre de l’année 1672 
en brûlant mon ecritoire et mon journal 
m’a ôté le moyen d’écrire avec exaélitude 
ce qui s’eft pâlie de plus remarquable 
touchant le Chriftianifme dans la baye de 
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Saint Xavier dont le R. P. Nouvel m’a 
donné le foin depuis quelques mois. J’en 
pris en quelque façon pofleffion le 16 de 
novembre de l’année paflfée , auquel iour 
j’arrivay a Choulkouabika et ou ie m’ar- 
retay pour faire provilion de harans pour 
mon hyver. La pèche avoit commencé 
depuis quelque iours et étoit fort abon¬ 
dante. Les lauvages me prièrent de parler 
a Dieu a fin qu’elle durât longtemps ; et 
ils me promirent de venir prier Dieu a ma 
chapelle quand le poiflon auroit finy , au 
quel temps ils auroyent le loifir de me 
venir trouver. Je n’avois pas envie de les 
faire prier Dieu dans leurs cabanes a caufe 
qu’elles etoient tellement embaraflees de 
retz et pleines de poiflons qu’a peine pou- 
vois ie y entrer ny my mettre a genoux 
fans incommodité : mais ayant confideré 
la continuelle occupation des femmes et 
des filles a boucanner le poiflon et celle des 
hommes a préparer les retz ie crûs que ie 
ne devois pas me montrer difficile a les 
vifiter tous les iours pour les faire prier 
Dieu comme ils fouhaittoient. ils ne s’em- 
prelîoient pas beaucoup pour nous vendre 
de poifîon ce qui fut caufe que les François 
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qui étoient avec moy ietterent en l’eau 
quelques retz pluftôt pour faire que les 
lauvages crûffent que nous n’achepterions 
point de poiffon quand ils voudraient en 
vendre que fous efperance de pécher beau¬ 
coup avec de vieilles retz toutes rompues 
et a trop grandes mailles , nous les avions 
apportées pour les racommoder a loifir 
pendant l’hyver a defTein qu’elles nous 
lervment au printemps. , mais le feu a 
rendu ce defiein inutile. Les lauvages 
voyant que avions plufieurs retz et 
que nous péchions quelque peu nous 
prièrent d achepter de leur poiflon. Les 
femmes , les filles et les enfans m’en ap- 
portoient pour avoir quelque choie de 
moy , ce qui me donnoit le moyen de 
les faire prier Dieu dans la chapelle et de 
les inftruire , mais quand la pèche fut 
finie , et la provifion faite , les parelfeux 
trouvoient que ietois trop loin d’eux et on 
ne venoit pas avec l’affiduité quej’avois 
defire. Dieu y mit ordre permettant que 
le feu fe mit a ma cabane ou ie m’etois 
logé a l’epreuve du froid profitant des 
dcbiis de la maifbn ou les fauvages mirent 
le feu un peu avant que ie vinlfe en cette 
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baye. Ce débris ayant été réduit en cen¬ 
dre , ie fus obligé de me cabaner comme 
les fauvages. Le chef harangua d’abord 
a fin qu’on me drefiat une cabane et une 
maifon de priere , ce qui fut bientôt exé¬ 
cuté. ie n’eus pas grand fuiet de regretter 
la perte que j’avois faite car le même iour 
ie me fuis commodément logé dans une 
maifon de paille , cette forte de cabanage 
eft la plus commode de toute celles que 
iay encore veües. on met de la paille iuf- 
ques a la hauteur d’un homme et en haut 
des nattes , l’on fe deffend bien mieux 
contre le froid et contre la fumée que dans 
les cabanes d’ecorces et on ne craint pas 
la pluye ny la nege fi les nattes ont tant 
foit peu de talus. 

Ce petit accident qui nous étoit arrivé 
donna occafion a ceux qui n’etoient pas 
bien affeétionnez a la priere de m’infulter 
fur ce que ie faifois chanter que le diable 
étoit un efclave , et que ie le meprifois. 
Plufieurs me dirent tu n’as pas d’efprit , 
tu fâche trop le diable , il mettra encore 
le feu a ta cabane. Les vieilles fur tout 
me blamoient fort fur ce que ie difois qu’il 
ne falloit pas obéir ny craindre le malin 
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efprit . mais ie les defabufay peu a peu en 
eur failant voir que Dieu étoit l’autheur 

1 , Cet L , accident ? ^ a de l’efprit et non pas 
le diable ; il prevoyoit que fi ietois proche 
de vous vos enfans et vos filles viendraient 
fouvent me trouver pour prier Dieu le 
froid et la parade les rendoient negligens et 
leur faifoient trouver le chemin trop long 
ils furent tous de mon fentiment quand 
1 expérience leur eut fait voir la grande 
afhduité des enfans et des filles a prier. 
elle a furpafie mon attente et ie n’aurois 
ïamais cru que Dieu eut donné une fi 
grande benediétion a cette petite miflion , 
le l’apelle petite par ce que ie n’eus jamais 
plus de fept cabanes qui comprenoient 
cent et foixante perfonnes. ce petit nom¬ 
bre m occupoit tous les iours avec un fruit 
plein de confolation et une inftruétion 
poui 1 avenir qui me fait bien efperer du 
falut de ces pauvres infidelles. 

le n avois pas deflein de baptifer aucun 
adulte bien que plufieurs me demandaflént 
le baptême . ie le leur promettois avec 
une condition que ie ne croyois pas qu’ils 
peufi'ent * * * * 

[Lacune de deux pages.] 
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faire chaudière ou pour épargner leurs 
vivres ou pour accoutumer leurs enfans a 
ne manger que le foir ils les font ieuner 
comme des chiens leur difant qu’ils rêve¬ 
ront le manitou eturgeon , ours , cerf 
ou autre de cette nature qui leur fera 
darder eturgeons ou tuer des ours , et 
s’ils ne font pas en âge d’aller a la 
chaffe n’y d’aller darder ne laiffent pas de 
les faire ieuner leur faifant a croire que les 
chaffeurs et dardeurs reuffiront fi eux 
révent . ces petits enfans ont une paflion 
extreme de tuer quelque befte ou darder 
quelque poiflbn , d’ou vient que fi un 
reveur reufiit une fois ils mettent toute 
leur confiance au reve ; j’avois de la peine 
a leur perfuader de fe defbarbouiller , ils 
me difoient que c’etoit pour Dieu qu’ils 
ieunoient , mais l’attache qu’ils avoient a 
cette coutume de fe noircir le vifage quand 
ils ieunent ne me permettoit pas de douter 
de leur mauvaife foy. Je n’ay point 
trouvé de meilleur moyen pour les obliger 
de fe defnoircer que de leur faire voir la 
peinture du Diable auquel ils fe rendoient 
femblables , et de leur refufer l’entrée de 
ma cabane , quand ils me venoient voir 
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pour prier Dieu. Le defir qu'ils avoient 
de prier pour chanter a la fin de la priere 
avoit plus de pouvoir que la raifon. Le 
mariage peut fervir de bride a l’impudicité, 
mais le reve n’en a point , a mefure qu’on 
vit , on s’y attache et les vieux y font plus 
attachez que les ieunes et c’eft parce qu’ils 
fe rendent recomonandables difant que le 
foleil , ou le tonnerre ou quelqu’autre 
faue divinité leur a dit cecy ou cela. 

Je n’ay pas encore dit le plus grand at¬ 
tache au bapteme des ieunes gens, il me 
femble d’avoir gagné quelque chofe fur 
l’efprit de plufieurs en leur failant faire 
reflexion a la cbalTe et a la peche des 
francois , et aux leurs mêmes qu’ils ont 
heureufement faites fans avoir rêvé , mais 
ie ne lcay point de fauvage qui ne mette 
fa confiance au reve. quand il veut aller a 
la guerre , meme il y en a bien peu qui 
ne croyent que la priere nuit aux guerriers 
et qui ne s’adreflent au démon qu’ils croy¬ 
ent le maiftre de la vie et de la mort. Les 
Nadoueffi qui ne prient point difent ils 
nous ont tué l’été paflê et la priere en efl: 
la caufe car nous avions prié, il ne m’etoit 
pas difficile de les convaincre , mais ie ne 
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penfe pas d’en avoir gagné aucun. Ce 
n’eft pas que prefque tous ceux qui me 
difoient qu’ils ne prioient pas parce qu’ils 
etoient foldats n’ayent fait femblant de 
croire ce que ie difois mais leurs feftins 
faits a l’honneur du diable eftoient les 
vrays interprètes de leur cœur. Pour leur 
faire voir que c’etoit a tort qu’ils blamoient 
la priere j’attribuois leurs pertes a l’idola- 
trie , bien plus criminelle que celle des 
Nadoueflî , qui n’ont aucune connoifance 
de Dieu , Kiouelim Ouflaki allant en 
guerre paffa icy luy dix neufiefme . ie ne 
voulus point le faire priere parcequ’il avoit 
plulîeurs femmes et qu’il avoit une idole 
de pierre qui n’avoit aucunement la figure 
d’homme c’etoit pourtant fon Dieu puis 
qu’il luy donnoit a petuner , faifoit fes 
feftins a fon honneur , l’embellifloit de 
porcelaine , l’ornoit de peinture , la baifoit 
et la carelfoit et la portoit avec magnifi¬ 
cence , faifant l’intrepide quand il l’avoit 
fur fon dos. quelques femaines apres qu’il 
fut party un des plus confiderables de fa 
nation voulut faire prier Dieu dans noftre 
chapelle. Sur la fin de la priere il dit a 
Dieu Aye foin des guerriers. Je luy dis 
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que ie ne priois point pour ceux la et 
qu ils lei oient abandonnez de Dieu a caufe 
que leur chef portoit avec foy fon idole de 
pierre a qui il avoit confiance, il fut fort 
étonné et me demanda fi ie fcavois que 
leurs guerriers ieroient tuez. le fis un 
peu de reflexion pour ne pas m’avancer 
temerairement et apres ie luy dis . ie ne 
fcay pas li Dieu les abandonneras ou non 
mais ie le penfe a caufe qu’ils meprifent la 
pi iere. Peut etre ils léront tuez mais 
Dieu feul fcait ce qui en arrivera. J’en 
dis autant a plufieurs autres ce qui fit 
qu’ayant apris leur défaite ils me dirent 
que ie difois vray et ils faifoient pafler mes 
paroles douteufes pour une prophétie. Ces 
guerriers furent furpris en dormants en 
forte qu’aucun ne fedeffendit trois prirent 
la fuite et le refte fut tué et mis a la chau¬ 
dière. Cet accident me donne le moyen 
d înlulter a ceux qui meprilent la priere 
et qui mettent leur confiance au Démon. 
O le plaifant capitaine que le Démon , 
que nos gens ont combatu hardiment fans* 
coup ferir pas un n’eut le courage de tirer 
un coup de fufil ; nous fommes peu de 
françois icy, mais pas un de nous ne prend- 
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roit la fuite , bien que tous les Nadouefly 
nous afliégeaflent , Dieu nous donne du 
cœur , parce qu’en luy feul nous mettons 
toute nôtre confiance , vous vous adreiïez 
a fon efclave qui ne vaut rien et qui vous 
trompe, ie méprife tous les diables , ie 
preche inceflamment contr’eux et pas un 
d’eux n’ofe me faire du mal , et vous dites 
que le diable a du pouvoir et du courage , 
dites lui de me tuer pour faire voir qu’il 
peut quelque chofe , dites luy que ie ne 
fais que parler mal de luy. quand ie 
m’etands la defîus avec un ton de voix 
ferme ils me prient de les faire prier Dieu 
ce que ie n’accorde pas touiours. 

Celuy qui doit eftre le chef du party de 
guerre qui fe préparé contre les Nadouefli, 
m’a importuné durant deux mois pour le 
faire prier Dieu fans qu’il m’ait pu fléchir, 
il avoit interprété le diable contrefaifant 
fa voix pour faire accroire qu’il parloit par 
fa bouche et il avoit fait des feftins a fon 
honeur, il difoit que cela n’importoit point 
a Dieu et qu’il pouvoit interpréter le 
diable fans defefperer de fon falut , qu’il 
avoit toujours fait comme cela avant que 
de partir pour la guerre et que jamas il ne 
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luy étoit arrivé malheur et avoit toujours 
fait des prifonniers. ie luy dis que Dieu 
avoit eu pitié de luy parcequ’il avoit tou¬ 
jours voulu que fes filles priaflént mais qu’il 
n’y avoit point de Paradis pour luy s’il 
mouroit dans fon péché et s’il ne renon- 
çoit au démon, deux mois fe paiTerent 
ians que ie puife luy faire advouer qu’il ne 
falloit point fe fier au Démon. Enfin il 
me vint trouver et me dit s’en eft fait , ie 
renonce au démon , il n’a point d’efprit , 
ie crach le fang. Voila luy dis ie ce que 
tu as gagné en chantant pour interpréter 
le Diable criant toute la nuit comme un 
defeiperé. Ce n’eft pas luy qui te fait 
malade comme tu penl'es , c’eft Dieu qui 
le veut ainfy pour te fair voir que le Diable 
eft un chétif efclave , et qu’il ne dilpofe 
en aucune façon de la vie des hommes, il 
crut ou il fit femblant de croire qu’il ne 
falloit pas fe confier qu’en Dieu et depuis 
ce temps la ie le fis prier Dieu difant tou¬ 
jours aux autres que ie le fouffrois a la 
chapelle parce qu’il me proteftoit qu’il 
renonçoit au démon et que jamais plus il 
ne Pinterpreteroit n’y ne feroit feftin a fon 
honneur, et luy leur difoit qu’il me parloit 
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fincerement, ie m’en raporte . cet homme 
avoit cela de bon d’avoir foin que fes filles 
vinflent tous les iours prier Dieu dans la 
chapelle bien que ie les eufle fait prier en 
leur cabane , ou il y avoit douze perfonnes 
baptifées la plufpart par le R. P. Alloues. 

Le chef de la nation des Oufaki qui fe 
battit a coup de poings avec un francois 
ne peut jamais obtenir de moy que celuy 
ci qui doit être le chef de la guerre obtint, 
a fcavoir que ie le fifle prier Dieu , il me 
difoit pour fes raifons qu’on l’avoit fait 
prier Dieu dans l’Eglife au Sault et a 
Montreal le luy difois qu’on ne fcavoit 
pas qu’il eut deux femmes , Ce n’etoit pas 
la fon plus grand péché , il faifoit de l’en¬ 
tendu pour foutenir le party du Démon , 
J’ay eu plufieurs difputes avec luy fur ce 
l'uiet dont la première eut un bon effeét 
fur l’efprit des autres et la derniere fur le 
fien. Comme i’entrois dans fa cabane il 
me montra la chaudière qui etoit fur le feu 
en me difant ie fais fefiin. Voila qui va 
bien luy dis ie Dieu ne deffend pas de 
faire des feftins , mais c’eft au diable me 
dit il que ie le fais. Je penfois luy re¬ 
partis ie que tu avois de l’efprit et que tu 
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etois un capitaine mais puis qu’un efclave 
te gouverne ie vois que ie me fuis trompé, 
il me répliqua qu’il n’y avoit que le Diable 
qui fut capitaine et qui eut du pouvoir , 
que c’étoit luy qui tuoit les hommes , qu’il 
me tueroit un jour , et qu’il avoit tué 
Iefus. Apres luy avoir laiifé dire lés blaf- 
phemes ie le priay de m’ecouter ce qu’il 
fit et ie l’inftruifis au long , d’ou venoit 
que les hommes mouraient et pourquoy 
Jefus avoit voulu mourir et refcufciter. il 
ne témoigna pas changer de volonté bien 
qu’il répétât aux autres ce que j’avois dit; 
et il lit plus de fruit que moy , car un de 
fa cabane dit a fa femme de me porter fes 
deux petites filles afin que ie les baptifalfe, 
ce qu’elle fit , mais ie différé de leur ac¬ 
corder cette grâce iufqu’a ce que j’eulfe 
veu une fincere affeétion au Chriftianilme 
en l’un et en l’autre. La derniere difpute 
que j’eus avec ce chef luy fut profitable. 
Ce fut a l’occafion de leur rêve ou idolâ¬ 
trie. phantaftique , il me dit que ie ne 
faifois pas bien de blâmer leur coutume. 
Nous nous en trouvons bien et Jefus ne t’a 
pas dit de la defcrier. nous nous foucions 
fort peu que ce foit le diable ou dieu qui 
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nous donne manger, nous rêvons tantôt une 
chofe tantôt lautre et quoyque ce foit qui fe 
prefente a nous en dormant, nous croyons 
que c’eft le manitou a qui il faut faire feftin, 
qui nous donne a manger , qui nous rend 
bien heureux a la pèche et a la chalTe et 
en toutes nos entreprifes : et l’experience 
nous fait voir que nous reuffiffons mieux 
que les francois et fi tu veux faire au 
blanc avec moy ie te feray voir que 
pour avoir rêvé que ie fcay mieux tirer 
que toy qui n’as Jamais rêvé aucun mani¬ 
tou. Il infiftoit fur ce dernier point et 
m’infultoit. ie luy dis que ie ne faifois 
pas l’enfant que quand ieftois enfant ie 
iouois a ce ieu avec mes compagnons 
et que ie luy ferois voir lî ie fcavois tirer 
fi ayant un fufil et moy un autre il faifoit 
mine de tirer fur moy pour me tuer , mais 
que depuis que iétois robe noire ie ne me 
picquois pas d’etre chaflêur ny foldat , 
qu’il pouvoit s’adreffer aux françois s’il 
avoit envie de fe battre. Cela le fit fouvenir 
des coups de poings que le françois luy 
avoit donné et luy rabattit le caquet et 
me le rendit plus docile car auparavant il 
ne vouloit pas m’ecouter. Apres ie luy 
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dis le Diable vous trompe malicieufement, 
il vous fait mettre toute vôtre confiance 
au rêve afin que Dieu vous abandonne. 
Les françois qui ne révent point font 
maiftres du fer et des marchandifes. rêve 
un fufil ! reve des haches et tu n’auras pas 
de la peine de defcendre la bas fi c’eft le 
rêve qui vous fait reuflir confidere l’etat 
des françois et tu verras qu’il n’y en a pas 
un qui ne foit mieux couvert que toy , tu 
es un capitaine et tu es tout nud. vous ef- 
timez un fac de bled douze caftors et la bas 
pour un caftor on vous en donne un grand. 
M’étant un peu etendu fur cette matière il 
fut contraint d’avouer que j’avois raifon et 
depuis ce temps la il ne fit plus l’entendu , 
et il me dit que ce n’etoit pas du fond du 
cœur qu’il m’avoit contredit ; et quelques 
iours apres il fit un feftin ou il dit au conviez 
qu’il faifoit feftin au grand Manitou qui a 
tout fait et a Jefus fon fil , et quelques fe- 
maine apres il me pria de baptifer fes en- 
fans et tous ceux de fa cabane ce que 
j’accordé a fa fœur âgée de 18 ans et a fa 
fille prefque nubile et a fon petit fils et a 
deux autres filles adultes de fa cabane, 
mais il n’obtint point de moy que 
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fille prier dans la chapelle a caufe qu’il a 
pris une fécondé femme , depuis qu’il fcait 
que cela ell incompatible avec le Chrif- 
tianifme. 

Je 11’ay pas eu de la peine cette année 
avec les fauvages. Perfonne ne s’eft fâché 
contre moy de ce qui ie defcriois la faufie 
divinité du foleil du tonnerre de lours de 
Miflîppifiî de Michabou et de le rêve ny 
que ie parlalfe contre les feftins luperfti- 
tieux et les jongleurs , Ils n’ont pas faiét 
difficulté de fe couvrir devant moy et 
quand ils etoient dans ma cabane ils avoient 
grand foin de fe couvrir même les enfans 
qui fur la fin ne fe noircilïoient plus pour 
rever ou pour ieuner , il y en avoit même 
qui ieunoient fans fe noircir me difant 
qu’ils jeunoient penfans que Dieu leur fe- 
roit darder du poilfon. ie n’avois pas encore 
pû obtenir de ceux qui ieunoient a ce 
qu’ils difoient pour plaire a Dieu qu’ils 
ieunalfent fans fe noircir mais cette année 
quelques enfants uns ont ieuné comme ie 
leur dilois que ie ieunois ne mangeant 
qu’une fois le iour. On a fait même plu- 
fieurs feftins d’efturgeon et d’ours , mais 
d’une façon que me fait bien efperer des 
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adultes. L’année palTée ie ne pus iamais 
obtenir qu’on renouvellat a lours et a Mif- 
fipiffi mais cette année plulieurs l’ont faiét. 
il y en avoit qui difoient aux conviez ie 
fais chaudière a celuy qui a tout faiél et 
non pas a autre. D’autres difoient ie crois 
en Dieu feul et ie renonce a tous les au¬ 
tres Manitous et c’eft pour cette raifon 
que ie vous fais feftin. Les uns difoient 
ie donne a manger a Dieu un eturgeon 
entier. Il y en avoit qui difoient ie veux 
aller en guerre et ie vous fais feftin fans 
autre deflein que de vous donner a manger. 
Leur façon ordinaire feroit blafphematoire 
li l’on prenoit leurs paroles félon la ligni¬ 
fication qui leur eft propre mais ayant 
égard a ce qu’ils veulent fignifier et au fens 
que les auditeurs leur donnent dans leur ef- 
prit on pourra l’excufer , ie m’étudie pour¬ 
tant a leur faire changer ces façons de par¬ 
ler iniurieufes a Dieu et qu’eux approuvent 
parce que ce font celles dont ils fie fervent 
quand ils font un feftin a l’honneur de leurs 
faufles divinitez et ils s’imaginent qu’ils ne 
parlent pas bien a Dieu s’ils ne luy parlent 
de la forte . ie ne puis pas dire que ce foit 
mes foings qui ayent rendu dociles les 
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fauvages pendant les trois mois que iay 
demeuré a Choufkouabika , c’eft Dieu 
qui l’a lait par la grande abondance d’etur- 
geon qu’on y a dardé. Car les fauvages 
voyant que fans invoquer Mifiîpiflï ils 
avoient beaucoup plus d’eturgeon qu’en 
toutes les autres années palTées et que 
leurs voifins qui faifoient des feftins a 
Mifiîpiflï en avoient moins que de cou¬ 
tume ils me difoient qu’ils vouloient 
m’obeir et qu’ils croyoient que Miffipiffi 
ne valoit rien et qu’il etoit un efclave et 
que ie prilîé courage pour inftruire leurs 
enfans et leurs filles qu’eux ne prioient pas 
a caul'e qu’ils ne fcavoient pas les prières , 
ie leur faifois voir qu’il leur etoit facile de 
prier en difant quelque oraifon jaculatoire 
et que c’etoit afléz qu’ils m’ecoutaflent et 
qu’ils fe miflent a genoux quand je leur 
difois de la faire , a quoy ils s’accordoient 
fort volontiers , ie ne vois rien qui donne 
plus d’envie au fauvages de vouloir prier 
Dieu que de fcavoir les prières au moins 
a demy et c’eft cette raifon qui fait que ie 
vifite tous les iours les cabanes excepté le 
dimanche a fin que les vieux et les vieilles 
foient inftruites fans quelle y faflent re- 
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flexion et (cachent quelque peu de prières. 
J’ay remarqué cette année que les vieilles 
a qui ie n’avois pas pû perfuader l’année 
paflee de venir prier Dieu dans la chapelle 
y font venues cette année icy parce qu’elles 
fcavoient me fuivre priant mot a mot , 
Comme ie ne leur parle qu’Algonquin et 
que l’âge a durci leur oreille il leur faut 
beaucoup plus de temps qu’aux enfans et 
aux filles pour repeter ce que ie dis bien 
que ie parle très diftinélement, Apres trois 
mois de feiour ie partis de Choufkouabika 
avec un grand regret de tous , principale¬ 
ment des dix adultes que j’avois baptifez 
et des pareils des neuf petits enfans que 
iay auflÿ baptifez tous avec les ceremonies 
de l’Eglife n’ayant pas iugé apropos de 
différer le baptême des adultes iufqu’a ce 
que notre Eglife foit en l’etat qu’il faut 
par ce que ces fauvages font trop errants 
et a dire le vray je crûs que Dieu vouloit 
que ie ne partis point de Choufkouabika 
fans avoir achevé d’inftruire les catecu- 
menes. Car ayant receu une lettre par 
la quelle ceux qui travailloient pour 
l’Eglife demandoient le fecours de ceux 
qui etoient avec moy immédiatement 
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apres que ie l'eus leue la goûte me prit au 
genouil droit pour une quinzaine de iours 
fans qu’elle m’empéchât de faire mes fonc¬ 
tions a mon ordinaire. 


Article 2 d . 

De la MiJJion d Oujfouamigoung. 

I L y avoit un mois qu’un village de feize 
cabanes s’etoit forme a Ouffoua- 
migoung , ie differay pourtant d’y aller 
iufques au premier iour de carême croyant 
que ie ferois mieux d’achever d’inftruire 
le petit troupeau de Choufkouabika , 
d’abord que ie fus arrivé a OulTouamigoung 
les anciens me firent dreffer une cabane et 
me témoignèrent que ie les obligerois de 
demeurer quelque temps avec eux , ils 
efperoient que ie parlerais a Dieu pour eux 
afin qu’il leur donnât des eturgeons. aufly 
ils me prièrent d’entreprendre cette affaire. 
Les femmes auffy me firent la même de¬ 
mande. Je leur dis que ce ferait en vain 
que ie prierais Dieu pour eux fi l’on con- 
tinuoit de faire des feftins a Miflipiffi. 
Qu’a Choufkouabika il y avoit grande 
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abondance d’eturgeon depuis qu’on ne 
faifoit plus de feftins a Miflîpiflî. On me 
promettoit partout de ne parler qu’a Dieu 
et de ne point invoquer Miflipiffi ie ne 
fcay fi l’on m’a tenu parole ou non ; on 
faifoit fouvent des feftins fans que i’aye eu 
fuiet de croire qu’on le fît a l’honneur 
d’autre Manitou que de celuy qui a tout 
fait, même ils m’afleuroient que les feftins 
de guerre etoient a l’honneur de Dieu et 
non pas du diable félon leur coûtume. Il 
eft bien vray que le Diable y avoit fa part 
y ayant toujours quelque chofe de fuper- 
ftitieux ; il y en eut un qui chanta toute 
la nuiét le manitou pour un feftin d’un 
ours qu’il faifoit a deflein de donner a con- 
noitre qu’il alloit en guerre. Il me dit 
qu’il avoit interprété Dieu et non pas le 
Diable, ie luy dis ce qu’il falloit la deflus 
et ie connus qu’il ne valloit rien et qu’il 
ne faifoit point de cas de la priere. 11 s’a- 
pelle porceau et c’eft un vray pourceau 
pour fes moeurs, ie repris les conviés d’a¬ 
voir aflifté a un feftin diabolique, ils me 
dirent pour toute excufe qu’il avoit dit 
qu’il faifoit feftin au manitou , et qu’eux 
ne s’etoient pas mis en peine pour fcavoir 
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a quel Manitou, mais feulement de manger 
ce qu’on leur donnoit. c’eft l’ordinaire des 
fauvages de ne pas dire a quel Manitou 
ils font feftin fur tout quand ils appréhend¬ 
ent de choquer quelqu’un des conviez ou 
la Robe Noire ou les francois. Mais les 
fauvages fcavent ordinairement , de quel 
manitou entend parler celuy qui harangue 
avant qu’on ferve J’avois fuieét de croire 
qu’on avoit fait un feftin fort folennel a 
l’honneur du diable , mais apres m’en être 
exactement infortuné on me dit que celuy 
qui avoit fait le feftin avoit dit : Voila 
deux chaudières d’eturgeon pour donner a 
manger a Dieu , et en voila quatre de blé 
mélé pour ne pas donner a manger au 
Diable , Enfin tous les Pouteouatami me 
proteftoient qu’on ne faifoit plus de feftins 
qu’a l’honneur de Dieu , excepté un feul 
qui n’etoit pas en ce village. Mais les 
fauvages font trop menteurs pour être crus. 

Je n’ay pas pourtant de fuiet de douter 
de la fincerité des filles ; elles etoient fi 
affidues a la priere que plufieurs les fca- 
voient déjà a moitié et ie crois que i’en 
aurois baptifé beaucoup plus qu’a la miflïon 
precedente fi i’eufie pu demeurer encore 
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un mois au même lieu . mais ayant donné 
parole au R. P. Allouez que ie me ren¬ 
drais a la maifon au commencement de 
Mars , ie partis d’Ouflouamigoung le fix- 
iefme du meme mois nonobstant que la 
goutte m’eut pris le iour precedent ce qui 
fut caufe qu’apres avoir marché deux 
lieues ie fus obligé de me faire trancr a un 
chien depuis l’entreé de la riviere jufqu’a 
la maifon. Les anciens ayant appris que 
ie devois partir me furent trouver pour 
me prier de me arrefter me difant a prefent 
que tout le monde prie tu nous quitte 
cela m’obligea de leur promettre que ie les 
irais inftruire quand ils feraient alfemblez 
a Ouaflatinoung. Non feulement ieus du 
regret de quitter ce village fans fans pou¬ 
voir achever l’inftruétion des filles mais 
encore celle des enfans car il y en eut fort 
peu qui fe noircirent et ceux qui le firent 
fe de barbouillent quand ie leur dis ; les 
parens même les faifoient defnoircir apres 
que ie leur avois fait voir leur fuperStition 
et fait appréhender que ces enfans noircis 
comme le diable ne filfent enfuir l’etur- 
geon en deplaifant a Dieu , les ieunes 
gens même venoient fur le foir pour prier 
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non pas pour voir les filles qui en ce temps 
la n’etoient point admifes a la priere , mais 
la plufpart venoient avec une fincere vo¬ 
lonté de prier autant que ie pouvois con- 
ieéturer efperant que Dieu leur donneroit 
de l’eturgeon ; et témoignent croire que 
c’etoit une folie que leur reve , ce qui fe¬ 
rait beaucoup pour les defabufer ce fut la 
chafîe de l’ours , qu’ils firent pendant que 
i’etois dans le village , toute la ieunelfe 
etoit en campagne pour dix iours , ils 
avoient rêvé l’ours et félon leur reve et 
leurs feftins le carnage devoit être grand , 
on avoit même déjà invité les voifins a fe 
difpofer a les venir voir pour manger de 
l’ours mais pas un d’eux ne reuffit , et on 
ne tua pas feulement un ours , ils ne pou- 
voient attribuer cela a la priere parceque 
ceux de Choulkouabika avoient fait grande 
chalfe , et le chef du party faifoit un feftin 
avant que de partir a l’honeur de celuy qui 
a tout fait et de Jel'us fon fils. Ceux cy 
au contraire avoient invoqué lours a leur 
ordinaire. Je me fervois fouvent de cette 
chalfe infortunée pour leur faire voir la 
fottife de leur ieune pour rever l’ours , i’ay 
conceu quelque efperance en cette million 
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de baptifer quelques ieunes gens ou du 
moins quelques enfans prefque adultes l’an¬ 
née prochaine me confiant que Dieu fa- 
vorifera la chafle et la pèche des Catechu- 
menes , avant que de partir ie baptifay fix 
petits enfans avec les ceremonies ordinaires 
de l’eglife ce que ie feray tant que ie pour- 
ray drefler une petite chapelle et me cab- 
aner a part des fauvages. J’avois eu quelque 
aprehenfion que les ceremonies de l’Eglife 
ne fiflent que les adultes euflent honte de 
fe foumettre au baptême mais iay expéri¬ 
menté le contraire , et iay veu que cela 
donne de la dévotion a ceux qu’on baptife. 

Quand ie fus arrivé a la maifon j’y trou- 
vay de l’occupation. Depuis quelques iours 
plufieurs fauvages s’etoient cabanez a l’au¬ 
tre bord de la riviere un peu au deflous 
de nous et avoient fait un village de dix 
huit cabanes , Le froid du mois de Mars 
qui a été extraordinaire en ce pays n’em- 
pechoit pas les enfans et les filles de venir 
me trouver pour prier Dieu depuis environ 
dix heures iufques au foir ils m’occupoient. 
ceux qui alloient a la chafle venoient prier 
Dieu dans la chapelle le iour avant leur 
départ. Perfonne prefque ne fe noirciflbit 
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et ceux qui fcavoient que ie ne l’agreois 
pas ne venoient point ou ils fe debarbouil- 
loient en ma prefence , ils ont été con¬ 
vaincus fur la folie de leur rêve quand les 
neges ont été allez fermes pour porter les 
chiens mais non pas les Skenontons a II 
n’y avoit prefque point d’enfant qui ne 
tuât un bete et parcequi i’imprimois dans 
leur efprit que c’etoit Dieu qui avoit fait 
la nege et qu’eux n’avoient pas feulement 
la première penfee que leur rêve en eut été 
la caufe ils fe perfuadoient facilement qu’il 
n’etoit point necelTaire de rever au Man¬ 
itou pour tuer des bétes et ils me promet- 
toient qu’ils ne li noirciroient plus pour 
ieuner et enluite pour rever quelque Man¬ 
itou et en échangé ie leur promettois le 
baptême auquel ils ont quelque difpolition 
et ie ne defefpere pas d’en baptifer quelques 
uns cette année ou l’année prochaine on 
m’offroit quelques petits enfans a baptifer 
mais ie n’en baptifay qu’un dont la mere 
prioit des l’année paflee. Les autres ne 
m’avoient iamais fait voir qu’elles puffent 
paffer pour catechumenes. Le vingtquatre 
de Mars tous les fauvages deflogerent pour 
s’aller cabaner prefque a l’entrée de la 






















des années 1672 - 3 . 183 


riviere afin de n’eftre pas loin de la baye 
de Saint Xavier , ou l’on avoit pris quan¬ 
tité d’eturgeon a la retz fous les glaces et 
le lendemain le R. P. Allouez arriva icy 
du villages des Outagami et me donna le 
moyen de me recolliger et de faire les ex- 
ercifes fpirituels. 


Article 3 e . 


Chofes remarquables de la riviere (T Eman. 



E peu de papier qui refte me fait fou- 


-L' venir de la promefle que ie fis a V. R. 
l’année paffée fur la fin d’une de mes lettres 
de luy marquer ce qui me paroiflxoit con- 
fiderable touchant le flux et reflux de nôtre 
riviere. il eft tout certain qu’il a fes péri¬ 
odes femblables a ceux des mers ou pour 
mieux dire des rivières qu’elles reçoivent. 
La rigueur extraordinaire de l’hiver de 
cette année me fait faire une reflexion que 
V R n’a pas pu faire, pendant le mois de 
Mars i’ay remarqué que la plus haute 
marée de l’hyver eft plus baffe que la plus 
baffe de toutes les marées des autres faifons, 
aufqu’elles ny la baye ny la riviere ne font 
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pas gelées, il falloit aller bien avant dans 
la riviere pour trouver de l’eau fous la glace 
epaiffe d’un pied et demy. et le deffus de 
la glace n’etoit pas plus haut que les baffes 
marées de l’été ou les médiocres tant dans 
les plus hautes que les plus baffes marées. 

J’ay remarqué encore que l’eau a aug- 
enté dans nôtre riviere pendant ce mois 
a mefure que les glaces de la baye de Saint 
Xavier diminuoient et fe rompoient. on 
ne peut pas attribuer cela a la plus grande 
abondance de l’eau qui vient d’en haut a 
caufe que la marée n’alloit que iufqu’au 
pied du rapide qui a prefent fe fait bien 
voir mais non pas en efté auquel temps on 
ne fait pas reflexion qu’il y ait un rapide. 
La plus baffe marée étant pour l’ordinaire 
plus haute que luy , ces deux remarques 
m’ont donne de la peine , parceque j’avois 
autrefois cru que les vents n’etoient pas 
caufe de la marée. S’il m’etoit permis de 
philofopher j’argumenterois contre ceux 
qui en attribuent la caufe formelle a une 
rarefaétion propre ou impropre, car fi l’eau 
fe rarifie et fe condenfe tout ce grand amas 
d’eau du lac des Ilinois monte dans fon 
vafte baflin quand il fe rarifie et defcend 

quand 




















des années 1672-3. 185 

quand il fe condenfe , et l’eau montant 
toujours autant qu’elle defcend il s’enfui- 
veroit que pour epaifles que fuflent les gla¬ 
ces de la baye et de la riviere elles ne fe- 
roient pas plus de refiftance qu’un tuyeau 
qui pour épais qu’il foit il n’empeche 
iamais que l’eau ne monte autant quelle a 
defcendu , ne pefant pas contre elle , et 
bien qu’on puilfe dire que la glace pefe 
fur l’eau on 11e peut pas dire pourtant 
qu’elle empeche l’eau de monter car elle 
peze fur l’eau et fumage et la glace devrait 
etre plus haute que les plus hautes marées 
de l’été et de l’automne ou du printemps 
ou du moins que les médiocres ce qui n’eft 
pas. Vis a vis de la foie avoine les glaces 
avoient trois pieds d’epaiffeurs c’eft la ou 
commence la baye , mais a douze lieues 
de la approchant du fond et de nôtre riv¬ 
iere la glace avoit environ un pied et demy 
depailfeur. V R fcait mieux que moy la 
longueur et la largeur de la baye , ainfy 
ie ne luy en parle pas. Si l’on attribue aux 
vents la caui'e du flux et reflux , on ne 
fera pas bien en peine a expliquer d’ou vient 
que les plus bafles marées des temps auf- 
quels il n’y a point de glace font plus 
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hautes que les plus hautes marées de l’hyver 


Caron dira que l’eau étant pouffée par un 
mouvement violent perd de fa force a me- 
fure qu’elle frappe contre la glace fous la 
quelle elle coule etque partant il n’entre pas 
tant d’eau dans la baye. Je finis en advertif- 
fant V. R que la baye a commencé a fe de- 
prendre du codé du fonds et non pas du 
côfté de l’entrée qui regarde le large du 
lac ilinois ou les glaces avoient trois pieds 
d’epailTeur. 


Article 4 e . 


De la Mijjion des Majkoutench, Ilinois &c. 



ES chofes que le P. Allouez a fait 


parmy ces peuples font tout a fait 
apoftoliques. J 1 a préché l’evangile avec 
de grandes fatigues a un grand nombre de 
fauvages infidèles de diverfes nations , et 
de langues differentes avec un fuccez con- 
fiderable, en forte que par Ion moyen la 
connoiifance d’un feul Dieu s’eft beaucoup 
étendue dans ces extremitez de la terre 
iulqu’ou elle n’etoit pas encore arrivée. La 
croix de Jefus Chrifi: a été refpeétée et 
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plantée ou jamais elle n’avoit été veue et 
plufieurs âmes regenerées au faint baptême 
qui a caufe de leur eloignement , de leurs 
moeurs barbares , des fatigues qu’il falloit 
entreprendre pour les aller chercher de la 
diverlité de langues qu’il falloit apprendre 
pour leur pouvoir prêcher , des tenebres 
grofiieres de l’idolâtrie , iointe a un at¬ 
tachement étrange a leurs fuperftitions 
qu’il falloit diflîper pour les convertir , 
fembloient être hors d’efpera.nce d’etre ja¬ 
mais enfans de Dieu mais il vaut mieux 
fe fervir du journal du même Pere pour 
donner une connoiffance particulière de 
toutes ces chofes. 

Mon R d Pere. 

Peu de jours apres le départ du P 
Henri Nouvel ie m’embarquay pour la 
miflion Saint Jaques des Machkoutench 
qui fut le 9 e Aouft de l’année 1672 ; i’y 
arrivay le 13 e . 

En cette miflion nous avons baptifé de¬ 
puis un an 114 perfonnes dont trois adultes 
font morts peu apres le baptême et cinq 
enfans. 

Je commençay a me loger apart , afin 
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que toutes les nations puffent librement 
venir écouter les paroles de vie car iy 
comptai vingt cabannes d’iiinoués , trente 
grandes cabanes de Kikabou , cinquante 
de machkoutench , plus de quatre vingt 
dix des Miamiak ; trois ouaouiatanoukak. 
Jay mis nôtre chapelle proche du bourg 
au milieu de leurs champs chez les Mach¬ 
koutench elle fut prefte pour le iour de 
l’alTomption au quel iour je dis la fainte 
melTe. 

Peu de temps apres il y eut un fi grand 
abord et foule de toutes nations qu’il n’etoit 
pas poffible de me faire ecouter , ils bri- 
ferent le cabane qui etoit a leur façon faite 
de nates de ionc , pour nous voir a leur aife ; 
ne pouvant me faire ecouter ie fis fortir un 
vieillard pour leur parler , ils lui repond- 
oient qu’ils vouloient voir la robe noire. 

Une partie du jour s’etant ainfy palfee 
ie fors de la chapelle et m’étant mis en un 
lieu un peu eminent ; il eft important dis 
ie de m’ecouter , et non pas de me voir, 
écoutez moi donc , Dieu me fit la grâce 
de parler la langue de Miami car la plus 
grande partie etoit de cette nation , il fe 
fit un grand filence pendant une longue 
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inftruétion , apres laquelle ils fe mirent a 
genoux , firent le ligne de la croix , 
hommes et femmes et enfans et prièrent 
Dieu avec moy en leur langue. 

La foule ne m’empéchoit pas de dire la 
Sainte Melfe tous les iours. J’avois mis 
une couverte au milieu pour mettre l’autel 
hors la veue de la multitude ils fe tenoient 
alors dans le refpeét apres leur avoir ex¬ 
pliqué le myftere de la foy , il y en avoit 
qui ouvrant un peu la tapilferie difoient 
tout bas , ah mon pere voila qui eft divin 
et faifoit enfuite faire un grand filence a 
ceux qui entroient de nouveau. 

Pour leur donner le refpeét qu’il faut 
rendre aux eglifes , Jobtins que perfonne 
ny petunaft , ny fe s’entreparlaft du moins 
pendant que i’y etois. 

Nôtre chapelle etoit trop petite pour 
contenir ce peuple dès que iavois dit la 
melfe i’inftruifois et faifois prier Dieu ceux 
que la chapelle pouvoit contenir , apres 
quoy ceux la fe retirants , les autres qui 
leur fuccedoient recevoient une pareille 
inftruétion , chacun d’eux en fa langue , 
nous chantions pareillement les prières en 
leur langue a la fin de l’inftruétion Les 
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meres et les peres apportaient leurs enfans 
avec un petit prefent pour eftre baptifez 
ce qui nous faifions , Les petits garçons et 
petites filles prioient aufly Dieu apart et 
ainfy fe pafîoit la iournée en ces faintes 
occupations , Lorfqu’il y avoit trop de foule 
je fortois dehors foit pour me faire en¬ 
tendre de tous , foit pour conferver nôtre 
chapelle qui eût été entièrement rompue 
a peine trouvois ie du temps vuide pour 
prendre ma nourriture. 

Le 18 e voyant l’afFeélion et le refpeét 
que tout ce peuple temoignoit pour noftre 
fainte foy , je plantay a la porte de nôtre 
chapelle une croix haute de 22 pieds , ils 
écouteurent avec filence Pinftrudion que ie 
leur fis pour ce fuiet , fe mirent a genoux 
adorèrent la croix et prièrent Dieu. Les 
Miamy qui y affifterent me dirent , voila 
qui eft beau , nous t’en remercions , dis 
le a tous les capitaines en confeil. 

Le 19 e j’allay chez les Miamy i’aflem- 
blay les anciens , je leur expliquay les 
points principaux de la foy le miftere de 
la croix et ils m’écouterent avec approba¬ 
tion. Le foir ie vis des trelfes de bled 
d’inde , des ceintures et des iartieres rouges 
qu’ils avoient pendues a la croix. 
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Le 20 e deux des principaux Miami me 
vîndrent trouver et me prièrent que quand 
ie m’en irois ie leur donnafle la diète croix 
pour la tranfporter a leur bourgade ; elle 
n’eft pas bien chez lés Machkoutench me 
difoient ils , ils ne t’obeilTent pas ; ie ne leur 
répondis pas clairement , neanmoins ils 
firent courir le bruit que ie la leur avois 
donnée : les Machkoutench , ayant ouy 
cela s’en viennent plaindre et me dirent 
qu’ils ne fouffriroient pas qu’elle fut en¬ 
levée du lieu ou elle étoit , cette fainte 
conteftation me donnoit de la ioye ; pour 
contenter leur dévotion ie leur promis 
qu’elle ne feroit point enlevée du lieu ou 
elle étoit et pour fatiffaire au fouhait des 
Miami i’en fis faire un autre femblable 
que ie plantay a ieur bourgade comme 
i’avois fait la première chez les Machkou¬ 
tench. 

Le foir étant allé en une cabane pour y 
voir une malade qui etoit venüe prier Dieu 
le matin , ie fus lurpris de la voir guerie , 
ie ne la connoiflois plus car elle travailloit 
comme les autres femmes , elle me dit 
qu’apres être fortie de la chapelle , étant 
arrivé chez elle fon mal avoit crevé et 

Z iiij 















ig 2 De la Mijfion aux Outaouacs 

s’etoit difiipé fi heureufement qu’elle n’y 
fentit plus aucun mal. On nous avoit 
emmené cette pauvre femme pelle mefle 
avec les hommes , ie ne la connoilîbis 
pas car elle avoit la tête envelopée iufqu’a 
ce qu’apres avoir achevé l’inltruétion la 
voulant faire l'ortir avec les autres , elle le 
tint a genoux et me dit , mon Pere ayez 
pitié de moy , a peine pouvoit elle parler , 
alors ie luy vis le col et le vifage étrange¬ 
ment enflé ; ie la lis encore prier Dieu 
derechef, ce qu’elle fit avec ferveur. Elle 
fit le ligne de la croix et tint les mains 
iointes comme fi elle y eut efté élevée des 
fon bas aage , cet extérieur etoit animé 
d’une foy vive en veüe de laquelle il plut 
a Dieu luy rendre la Santé. 

Le 2i elle ne manque a pas de bon 
matin de porter a la chapelle un petit pre- 
fent de bled d’inde et de viande en aéïion 
de grâces , i’en remercié Dieu avec elle. 

Le 22 e je remarquay l’eclipfe du foleil 
qui arriva fur les onze heures je ne pus pas 
bien obferver fes qualitez. Les fauvages 
qui m’occupoient ne s’en mirent pas en 
peine dans l’eau mife dans une chaudière. 

Le 23 e paflant par les cabanes de Mach- 
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koutench ainfy que ie fais fouvent fans en¬ 
trer partout pour découvrir les malades 
car ils ne manquent pas de m’apeler quand 
il y en a. Paiïant donc on m’apelle , viens 
voir un corps mort , me dit un homme , 
étant entré ie vis un homme fur fon feant 
accompagné de fes armis , qui me dit qu’il 
n’avoit mangé depuis cinq iours mais feule¬ 
ment petuné , parcequ’il ne fe compta 
plus au nombre des vivans et qu’il fe 
croyoit mort. Luy ayant tafté le poux je 
luy trouvay un peu de fievre , et luy dis 
qu’il n’etoit pas encore mort , mais qu’il 
pourrait bien mourir et pris occafion de 
l’inftruire. Ce pauvre homme apprenant 
qu’il n’etoit pas encore mort , demanda a 
manger et fit bien voir qu’il ne l’etoit pas, 
on ne peut modérer les fauvages quand ils 
font malades ny leur faire garder un régime 
de vie , Dieu luy avoit donné ce femble , 
quelque prefentiment de fa mort , pour le 
difpofer a la grâce du baptême , je l’y dis- 
pofay de ma part tous les iours jufques au 
troiliefme du mois fuivant auquel iour ie 
luy conferay le baptême le voyant en dan¬ 
ger et bien difpolé il demanda plufieurs 
fois le baptême , lorfque ie l’inftruifots 
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pour s’y difpofer ; pourquois ne me bap- 
tifes tu pas ? difoit il , tu ne m’ayme pas 
fi tu ne me baptife. La veille de mon de- 
part qui fut trois iours apres fon bapteme 
ie luy recommanday de faire divers aétes 
de foy , de efperance et de charité. Le 
lendemain au matin luy ayant demandé 
s’il en étoit fouvenu , il me demanda mon 
crucifix , il le prit et le frottant doucement 
avec la main , qui efi: comme parmi les 
Europeans le baifer , homme Dieu Jefus 
ie vous ayme , dit il , et fi vous me rendés 
la vie , ie vous aymeray autant que ie vi- 
vray fur terre , et fi ie meurs ie vous aym¬ 
eray a iamais dans le ciel, ayez pitié de moy. 
Voila , me dit il , tout ce que i’ay dit toute 
la nuiét , car ie n’ay point du tout dormy. 
Il difoit tout cela la larme a l’oeil et avec 
affeétion , il le redit encore plufieurs fois , 
adioutant des aétes d’efperance et de foy. 
il mourut quelques femaines apres mon 
départ dans les mêmes fentiments comme 
ie croy. 

Le 29 étant allé apeller un ieune Chré¬ 
tien Machkoutench pour prier Dieu , ie 
rencontray une troupe d’ilinoüés qui me 
fuivirent. Ces pauvres peuples font fi aifes 
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de voir une robe noire que nous ne pou¬ 
vons aller nulle part (ans eftre bien ac¬ 
compagné en forte que nous ne pouvons 
parler a perfonne en particulier ny chez 
eux ny dans la chapelle. Jls admiroient que 
ieufîe pris la peine d’aller trouver un ieune 
garçon ie leur en appris l’importance et 
pris de la occalïon de les inftruire . Dieu 
me fit la grâce de me faire entendre. Apres 
m’avoir remercié de les avoir inftruiéts , 
ils me firent plufieurs queftions aufquelles 
nous tachâmes de fatiffaire ; enfin ils me 
demandèrent qui eft ce que i’aymois en ce 
pais , car ils ne fcavoient qu eft ce qu’ils 
me dévoient prefenter qui m’agreaft , tu 
refufes le caftor , difoient ils , tu ne 
vient pas a nos feftins lorfque nous t’y 
appelions ; ils difent vray , car ils ont l’ef- 
prit fi faible qu’ils fe figurent que nous 
venons en ce pais pour cela et que ce que 
nous leur prêchons de l’enfer et du Parady 
n’eft que par maniéré d’entretien , tout 
ainfy qu’eux venant de loin racontent de 
nouvelles du lieu ou ils viennent et ainfy 
la parole de Dieu perd fa force. le fatiffis 
a tout cela leur expliquant les biens éter¬ 
nels que Dieu a permettoit a ceux qui luy 
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obeiffent et leur montrant la différence de 
ceux la d’avec les biens de ce monde pour 
lefquels ils prennent beaucoup de peine , 
comme font les haches , les chaudières et 
&c ils m’ecoutoient avec grande attention 
et fe redifoient en leur langue ce que j’a- 
vois dit en langue des Miamis qui eft quali 
la même. 

Le dernier iour du mois , i’eus une 
petite indilpolition de rhume qui m’em- 
pecha de parler , nôtre chapelle étant ou¬ 
verte en plulieurs endroits pour avoir été 
rompue bien fouvent étoit expofée a tous 
vents ce qui fut caufe que ie m’enrhumay. 
bien que ie ne puffe pas les inftruire a mon 
ordinaire , ils venoient pourtant pour voir 
difoient ils la robe noire , qui avoit la voix 
morte , et le gozier malade , ie ne pouvois 
me faire entendre qu’a mon voifin pour 
leur dire que la robe noire etoit un homme 
comme eux , qui étoit malade , et qui 
mouroit comme eux , qu’il n’y avoit qu’un 
feul efprit fouverain et immortel &c. 

Le 6 e de Septembre étant apellé ailleurs 
outre que la voix me manquoit ie partis 
pour aller chez nous , i’eus la confolation 
quelques iours auparavant de voir mourir 
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un enfant mami de nation , qui d’abord 
apres la bapteme s’envola au ciel d’entre 
mes bras , et d’avoir trouvé un pauvre 
vieillard Machkoutench de nation malade 
qui avoit le nez les levres et les yeux man¬ 
gez d’un chancres , qui par confequent 
etoit aveugle a peine parle-t-il et a peine 
entend il , il eft hydeux et puant comme 
un cadavre c’eft pour cela qu’ils l’apellent 
un tihipai , mais il eft devenu beau in¬ 
térieurement en fon ame , car ayant été 
fuffifamment difpolé veu le danger ou il eft 
il a été régénéré aux fainéts fonds de bap¬ 
tême , et nous l’avons apellé Lazare. 

Le 9 e defeendant les rapides nos mate¬ 
lots creverent notre canot , iavois pris le 
devant par terre , et j’etois déjà arrivé au 
lieu nom.né le Kakaling a une lieue au 
delà a nuit clofe un de nos matelots m’en 
vint advertir ; nous rebroulfâmes fur nos 
pas : étant arrivé , nous ne pûmes aborder 
pour avoir quelque peu de nos vivres pour 
notre fouper. 

Le lendemain nous allons retirer de l’eau 
nôtre baggage tout mouillé meme ma 
chapelle et mes écrits apres avoir mis le 
tout au fec , i’envoyé par terre deux mate- 
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lots pour aller acheter un canot et demeu- 
ray avec un autre qui etoit malade dégradé 
dans un iflet de dix pieds de long , iulqu’au 
feiziémeque nous eu partimes et arrivâmes 
a notre chapelle remercier Dieu de nous 
avoir affligé et de nous en avoir retiré. 

Le 17 e J’allay au fort des Pouteouatami 
pour y faire nos provifions de bled Iy fis 
a meme temps une petite miffion ou ie 
receus plus de fatiffaétion que ie n’en avois 
receu deux par le palfé. 

Dans cette miffion de St. François Xa¬ 
vier foit icy a noltre maifon , foit au fort 
des Pouteouatami depuis un an Jen ay 
baptifé trente quatre entre lefquelles il y a 
un homme adulte malade qui mourut peu 
apres , le refte font des enfans fans compter 
ceux que le R. P. André y a baptifé. 

C’etoit avec confolation que ie voyois 
même les vieillards venir a la chapelle fe 
mettre a genoux joindre les mains ferieufe- 
ment et faire le ligne de la croix et prier 
Dieu avec refpeét , iy ay dit la melfe pai- 
fiblement tous les iours. 

Le 27 ie plantay une grande croix fur 
un platon au bord du lac entre le village 
des Pouteouatami et celuy des Puants au 
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bout de notre chapelle de quoy les anciens 
témoignèrent une grande ioye, exhortèrent 
tout le monde par un cry public qu’ils 
firent le meme foir a porter tout le monde 
du refpeét a la fainte croix plantée dans 
leur pays pour marque du Chriftianifme 
quils vouloient embraffer. 

Apres avoir baptifé quelques enfans et 
un homme dangereusement malade ie fuis 
obligé de me retirer chez nous. Quelque 
temps apres ie l’allay vifiter ie fus obligé 
d aller par terre la moitié du chemin par 
un mauvais pais , le vent nous empêchant 
de traverfer l’ance laiffant mon matelot a 
l’entrée de la riviere pour garder le canot, 
le receus confolation voyant de loin la 
croix que nous avions plantée II me fut 
une nouvelle ioye aprenant que les enfans 
y alloient prier Dieu ainfy que ie leur avois 
recommandé en effet les femmes et en¬ 
fans et même quelques hommes m’y Sui¬ 
virent volontiers lorfque ie les y invitay , 
ils lé mirent tous a genoux a l’entour , ou 
apres une courte inftruétion nous récitâmes 
les prières ordinaires, apres avoir confolé , 
inftruit et difpofé a la mort nôtre malade, 
vilite plufieurs cabanes foit de Chrefliens , 
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foit d’autres ; baptifé quelques enfans , ie 
me retiray le foir par le meme chemin 
beniflant noftre Seigneur qui nous fait un 
peu de part des peines qu’il a pris pour le 
ialut des âmes , ie n’eus pas neanmoins la 
confolation de le voir mourir , la derniere 
fois que ie le vis m’ayant dit qu il decaba- 
neroit le lendemain et qu’il pafleroit a 
nôtre chapelle pour y prier Dieu , ie n’al- 
lay pas voir davantage , Dieu permit qu’il 
ne vint pas ce jour la et qu’il mourut le 
lendemain , il etoit ce lemble bien difpofé 
et i’éfpere que Dieu luy aura fait mileri- 
corde. 

Benediétus Deus et Pater Domini nof¬ 
tre Jefu Chrifti , dans les forets ou nous 
vivons parmi les fauvages Dieu nous donne 
cette confolation de voir l’etandart de la 
Sainte Croix plantée et honorée de toutes 
les quatre bourgades ou nous fommes en 
toutes lefquelles ce faint arbre a produit des 
fruits pour le ciel et la million de Saint 
François de la baye des Puants ou font les 
Pouteouatami , les Saki, les Ouinebegouc 
les Oumalouminik , les Outaoulîinagoux 
&c. chacun fa langue particulière : plus 
avant dans les bois vers l’occident a la mif- 
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lion de St Marc des Outagami ou lont les 
Ouagouflak , Makoua , Makoueoué , Mi- 
kiffioua ; encore plus avant vers l’occident 
dans les bois en font les Atihatehakangouen 
les Machkoutench , Marameg, Kikaboua, 
Kitchigamich ; au bourg des Miamis ou 
font les Atchatchakangouen , et ou vien¬ 
nent les Ilinoue les Kakachkiouek Peoua- 
len , Ouaouiatanouk , memilounioué , 
Pepikoukia , Kilatika , mengakoukia , les 
uns pour peu de temps les autres pour long 
temps , peuples demeurant le long de 
Miffifipi et qui parlent tous même langue. 

M’étant retiré a nôtre maifon , nous 
employâmes le mois d’Oétobre a inftruire 
et faire prier Dieu les paffants qui alloient 
a leur chalfe d’automne et d’hyver et a 
baptifer ceux que les parents nous pre- 
fentoient Aucun fauvage ne s’arrête icy a 
caufe qu’il n’y a pas de gland cette année 
ny de canards. 

A la miffion Saint Marc des Outagamis 
iay baptifé depuis un an c’eft a dire depuis 
Juin de 1672 iufqu’au Juin de 1673 iy 
ay baptifé 48 perfonnes defquelles un en¬ 
fant et deux adultes font morts peu apres 
le baptême. 
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Ayant appris que quelques cabanes des 
Outagamis etoient demeurés a leur bourg 
a caufe des malades qui ne pouvoient 
marcher c’etoient ceux que javois baptife 
printemps pafle ie les allay voir ce fut 

Le 4 e Novembre que ie partis pour y 
aller par terre fur le midy nous nous trou¬ 
vâmes un peu a l’écart du chemin , une 
grande roche taillée groffierement en ftatue 
d’homme , dont le vifage avoit été peint 
de rouge , elle etoit vis a vis d’un petit 
rapide a deux lieues en deçà du grand ra¬ 
pide qu’on nomme le Kakalink , c’eft un 
Idole que les pafîants invoquent pour 
l’heureufe fucces de leur voyage , nous le 
roulâmes dans l’eau. 

Le 6 e apres avoir adoré la croix que 
nous avions plantée a leur bourg l’hyver 
pafle nous allâmes dire la fainéte mefle 
dans une des cabanes de grofle efcorce qui 
font dans le fort apres quoy nous cher¬ 
châmes les fauvages que nous découvrîmes 
de loin a la faveur de la fumée qui paroif- 
foit dans le bois. Nous y trouvâmes nos 
deux Chrétiens malades et leur paranté en 
dix cabanes , tous mais furtout les malades 
me firent beaucoup de careflës aprenant 
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que le fuiet de mon arrivée etoit pour les 
confoler et les voir et non pour autre chofe, 
car même ie ne foufris pas que les Fran¬ 
çois qui etoient avec moy achetafle ny bled 
ny autre chofe. 

De plufieurs malades adultes que iy 
avois baptifé l’hyver paffé trois etoient 
morts . il n’en reftoit que deux a qui il 
reftat un peu de vie , ie les allay voir deux 
fois le iour pour les difpofer a la mort , ie 
m’apperceus a un de ceux le nommé Jofeph 
qui eft capitaine des Outagami et qui 
gouverne les affaires faifant fa priere il 
demandoit touiours la vie et comme ie luy 
parlois de la vie du ciel , il me dit qu’il ne 
fongeoit pas a la mort , qu’il n’etoit pas 
encore bien vieux , et qu’il demandoit a 
Dieu la vie du corps , ie demeuré bien 
deux heures iufqu’a ce qu’il fe mit dans 
l’indiference Chrétienne a la volonté du 
fouverain maiftre , rien ne la toucha a 
l’egal de l’exemple de Noftre Seigneur 
dont ie luy racontay l’agonie et la prière 
au jardin des olives , ils fe rendit alors et 
malgré le chagrin d’une longue maladie ie 
vis un changement notable que fit la grâce 
dans fon efprit II prit le crucifix et fit luy 
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meme fa priere conforme a celle de Noftre 
Seigneur avec foumiflion parfaite et indif¬ 
férence Chrétienne pour la vie et pour la 
mort. 

L’autre eft une bonne femme nommé 
Marie luy ayant demandé pour la difpofer 
a la confeflion , ü elle ne fe fachoit pas 
quelquefois helas dit elle , et comment 
me pourrois je fafcher moy qui ne me 
compte plus au nombre des vivants. Je 
ne fuis autre chofe qu’un corps mort. 

I’employois le refte du iour a inftruire 
les autres fauvages qui venoient continu¬ 
ellement a la cabane ou ie m’etois retiré 
pour prier Dieu ils nous apportèrent 
quelques enfans pour etre baptifez. 

Jy trouvay un autre malade c’etoit un 
ieune homme qui étant en guerre avoit 
été blefîe a la cuifle d’un coup de fléché 
La pierre de la fléché etoit demeurée dans 
la chair ce qui luy avoit caulé un ulcéré 
qui fluoit continuellement et l’avoit réduit 
et tel état qu’il fembloit une fquelette , ie 
le difpofay au bapteme qu’il receut avec 
ioye et remerciement et le nommé Marc. 

Le unziefme ie partis pour faire travail¬ 
ler a notre eglife. 
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Le 20 e du même mois ie party derechef 
pour aller voir ces malades que iavois laif- 
fé a l’extremité ie ny feiourné qu’un iour 
parcequ’ils decabinoient pour aller a la 
chafle du caftor pendant cette iournée ils 
vinrent tous même les plus vieux pour 
nous écouter et pour prier Dieu A deux 
de ces malades que ie trouvay a l’extremité 
ie leur donner le dernier facrement de l’Ex- 
treme Onétion apres les y avoir inftruits 
et difpofés , ce qui fe fît avec grand re- 
fpeét non feulement de leur part mais 
même des autres qui etoient prefents et qui 
admiraient cette ceremonie. 

Le 24 ie me en retourné et adore la 
Sainte Croix que nous trouvâmes en noftre 
chemin apres etre forty du bois. 

Le 3 Febvrier 1673 ayant apris que les 
Outagamis etoient de retour de leur chafle 
pluftôt que les autres années , a caufe d’un 
Saki tué par un Outagami a la chafle , ie 
partis derechef pour faire une miflîon un 
peu plus longes , le chemin etoit malaifé, 
nous arrivâmes a leur bourg le 6 e . 

Le malin efprit a fait des efforts contre 
ce pauvre peuple , Les Outagami venus 
d’ambaflade des Iroquois depuis quinze 

Bb üj 








2o6 De la Mijfion aux Outaouacs 

iours avoient receu de mauvaifes impref- 
fions du Chriftianifme et les ont com¬ 
munique a leurs compatriotes ; depuis le 
printemps les Nadouefli leur ont pris ou 
tué trente perfonnes dont la plufpart avoient 
prié Dieu allant en guerre. A peine trou- 
vay de quoy me cabaner ie fus obligé de 
me retirer en une vieille cabane ouverte 
de tous cotez que nous recommodâmes 
un peu neanmois. 

Les 8 e étant cabané apart a fin que tous 
puflent avec liberté venir écouter la parole 
de Dieu , i’y dreiïay une petite chapelle 
ou iay fait paifiblement toutes mes fonc¬ 
tions , dit tous les iours la fainte melTe 
baptifé avec les ceremonies de l’eglife ; 
inveélivé clairement contre leurs fuperfti- 
tions et la licence extraordinaire d’avoir 
quantité de femmes , contre leur nudi¬ 
té et les infolences des ieunes gens , fans 
que jamais perfonne n’aye contredit , non 
pas même dans leurs cabanes et affemblées ; 
ce qui eft une grâce particulière pour cette 
bourgade , ou le peuple eft mutin audela 
de cequ’on fe pourroit figurer. Au con¬ 
traire ce capitaine qui eft le plus infâme 
pour la multitude des femmes qu’il a et 
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qui l’hyver pafle ne m’ecouta pas lorfque 
ie lui parlois de Ton ialut eft venu apres 
toutes ces inveétives , avec fa plus ieune 
femme et fon fils pour prier Dieu , et m’a 
efcouté volontiers lorfque ie l’ay exhorté 
a s’arrefter a celle la et n’en chercher plus 
d’autres. 

Eftant allé voir nos malades qui etoient 
en meilleur état , furtout ceux a qui j’avois 
donné l’extreme Onétion , ie leur fis re- 
noiftre l’effeél de ce facrement qui eft de 
rendre la fanté aux malades et en remercier 
Dieu. 

Le 9 e des que l’on fceut que i’eftois 
cabané feparement de mon hôte plufieurs 
femmes apportèrent leurs enfans malades 
pour recevoir le baptême et la lanté , nous 
conférions ce facrement , et il a pieu a 
Dieu en veue de la foy des parents leur 
rendre a la fanté , car aucun de ceux la 
n’eft mort. 

Le 10 e une troupe de ieunes gens qui 
ont noircy leur vifage entre en nôtre ca¬ 
bane fur le foir , et difent qu’ils viennent 
dormir dans la chapelle afin que Dieu leur 
apparoifle et leur parle pendant le fommeil, 
et leur promette de leur livrer leurs enne- 
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mys , c’eft conformement a l’erreur qu’ils 
ont que leurs genies leur parlent en dor¬ 
mant , ie les defabufay les fis prier Dieu 
et fe retirèrent chez eux doucement. 

Le i I e ils m’apellent au confeil ou les 
ambafladeurs venus de chez les Iroquois 
me rendirent les lettres du R. P. Garnier , 
apres que ie les eus l’euës ils me demand¬ 
èrent fi les affaires etoient bonnes , ie ré¬ 
pondis qu’ouy pourveu que les Iroquois 
tinfent parole , qu’il y en avoit pourtant 
une mauvaife a fcavoir qu’ils avoient trop 
parlé étant chés les Iroquois , qu’ils 
avoient dit avoir chaffé de leur pays la 
Robe Noire et qu’ils ne vouloient plus 
avoir de commerce avec les François. Ils 
furent fi furpris d’une telle impofture qu’ils 
s’ecrierent ce font les Iroquois qui ont 
forgé cela , ils n’ayment pas les François , 
mais nous aymons la robe noire , nous te 
prions de continuer d’avoir foin de nous , 
d’inftruire nos enfans et de nous aymer. 

Le 12 e les hommes mariés commencent 
a venir avec leurs femmes et enfans pour 
prier Dieu et les jeunes garçons venus au 
catechifme m aflurent que tout le monde 
agrée nos inftruétions et que leurs parents 
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les exhortent a nous venir écouter , cela a 
continué. 

Nous voyons fur le vifage de quelques- 
uns le gouft qu’ils prennent ou l’aproba- 
tion qu’ils donnent au veritez que nous 
leur prêchons , nous en voyons d’autres qui 
baillent et baiflent la tête fans pour cela 
nous ol'er contredire , ils m’ont demandé 
feulement fi le chemin que leurs âmes fui- 
voient apres leur mort etoit le même que 
celui des Nôtres fur quoy nous les avons 
éclaircis et ils ont acquiefcé. 

Le 20 e deux cent guerriers paflent de¬ 
vant nôtre capelle fans qu’aucun entre , 
qu’un deceuxlaquej’avois baptiféquelques 
iours auparavant . ie m’informay de ceux 
qui etoient a prier Dieu , pourquoy ils 
n’entroient pas , ils me répondirent que la 
priere les avoit fait mourir l’été palfé. Dieu 
veut éprouver cette Eglife par les tribula¬ 
tions ; l’hyver pafle une bande de jeurfes 
Outagami défirent onze canots de Na- 
douefli , et attribuèrent a la priere leur 
viétoire , car ils etoient tous venus prier 
Dieu devant que partir , le raport qu’ils 
firent du fecours que Dieu leur avoit donné 
affeétionna les autres a prier Dieu , ils le 
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firent l’été paflfé et firent une croix iur leurs 
boucliers et de 19 qu’ils étoient il y en eut 
16 de pris ou tuez , et d’un autre bande 
de 13 il y en eut 3 de pris ou tuez , cela 
n’empéche pas qu’aujourd’huy et défor¬ 
mais il n’y ait toujours eu du monde qui 
vient pour fe faiie inftruire. 

Le 21 les anciens entrèrent en notre 
cabane , ils ont des idees qui donnent de la 
compaffion , le temps et la grâce du St 
Efprit apprivoifera ces elprits vrayement 
fauvages. Il eft befoin d’une grande dou¬ 
ceur et des motifs de douceur comme ceux 
de la mifericorde de Dieu et des recom- 
penfes du Paradis et pour changer ces ef- 
prits , car quelques uns m’ont paru bar¬ 
bares au dernier point , et comme enragées 
refolus d’eftre brûliez et mangez de leurs 
ennemis ou de les bruller et manger ; leurs 
ennemis apres les avoir bruûe les découp¬ 
ent comme on fait une belle ou un poilîon , 
pour les faire cuire , il ny a que la loi 
d’amour qui puilîé adoucir cette barbarie ; 
ce feroit une grande charité de modérer 
cette cruauté , ils fouhaiteroient que ie 
m’y employalTe comme autrefois a La 
pointe du Sainét Efprit. 
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Le 22 e quelques Saki venus de la baye 
des puants aporterenf du rafraichiflement 
a nos néophytes , ils leurs difent qu’il ny a 
que les enfans qui prient Dieu , il ne nous 
ayme pas, il n’ayme que nos ennemis, puif- 
qu’il nous livre toujours entre leurs mains , 
et ne nous en livre quafi jamais aucun. 

Le 25 les vieillards a l’occalion de 
quelques petites bande qui va derechef 
en guerre entrent en nôtre cabane et me 
font plufieurs demandes , a toutes lefquelles 
Dieu me fit la grâce de leur répondre , en 
forte qu’ils advouerent avoir été abufez 
iufques a prefent et que ie difois vrai. 
C’eft qu’ils femblent reconnoitre le deftin 
pour la guerre ils n’attribuent pas la vic¬ 
toire a la force , ny au courage de leurs 
foldats , ny a la bonne conduite de leurs 
capitaines , mais au deftin ou au manitou , 
qui donne a manger d’une nation a une 
autre quand il luy plait. C’eft pour cela 
qu’ils ieunent efperant que ce Manitou 
leur parlera et fe fera voir a eux la nuit et 
leur dira ie te donne a manger de tes en- 
nemys vas les chercher. C’eft pour cela 
qu’ils difoient que le Capitaine d’une de 
ces bandes tuera infalliblement des enne- 
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mis parceque difent ils , le Manitou luy 
parle , le leur expliquay qu’il tueroit des 
ennemys par ce qu’il etoit vaillant coura¬ 
geux et de bonne conduite &c. 

Le 7 mars m’étant apperceu de quelque 
rafroidilfement nouveau ie m apperceus 
que la caufe provenoit de ce que le malin 
efprit avoit renouvelle toutes les anciennes 
menteries foit contre le Chriftianilme , loit 
contre nous capables d’aliener 1 eiprit des 
fauvages , qu’il avoit invente et femé a la 
pointe du Saind Efprit ; mais avec la grâce 
de Dieu les fourbes du malin efprit font 
decouvertes et le peuple eft delabufé et 
vient a fon ordinaire nous écouter et fait 
a l’exterieur tout ce qui eft du devoir du 
Chrétien. 

Le i I e ayant baptile le matin une femme 
grièvement malade , iappris fur le loir 
qu’elle le mouroit, i’y allay elle etoit en effeét 
en l’agonie , Les femmes félon leur coû- 
tume la pleuroient , c’eftoient quatre de 
fes tantes aflifes deux a fes pieds et deux 
a fa tête , qui toutes epleurées chantoient 
lugubrement la mort de leur fille ainfy 
qu’ils l’appelloient , ie m’approche de la 
mourante et leur dis que ie voulois parler , 
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elles le teurent et eurent le loifir d’efîuyer 
leurs yeux pendant que ie luy fis faire les 
aétes de foy et autres pour la difpofer a la 
mort, et dis les prières de la recommenda¬ 
tion de l’ame , puis elles recommencèrent 
leur pleurs cependant ie priois Dieu aflez 
longtemps ; les ayant fait taire ie fis le 
meme que j’avois fait et la voyant avoir 
perdu le iugement la nuit approchant ie 
me retiray , elle mourut la nuit peu apres. 
J’efpere que Dieu luy aura fait miferi- 
corde. 

Quelques iours apres Je baptifay quel¬ 
ques ieunes filles que j’avois difpofées leur 
apprenant le Catechifme et les prières ; il 
y en avoit beaucoup qui etoit a demy dif- 
pofée mais lorfqu’ils étoient dans la plus 
grande ferveur et qu’ils commencoient a 
fcavoir quelque chofe , une forte gelée 
furvenant apres une pluye fit une croûte 
de glace fur la nege ce qui eft rare en ce 
pays rendit la chalfe du chevrueil et du 
cerf fort aifée , en forte que c’eftoient les 
ieunes garçons qui les tuoient et les filles 
qui preparoient ou portoient aux cabanes 
les belles tuées , en forte que ie ne pouvois 
les avoir a la chapelle qu’en pafîant et rare- 
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ment , il n’y en a eu que quatre que i aye 
baptifé , qui fcavent le Pater , 1 Ave , le 
Credo et le Catechifme ; mais i ay cette 
confolation que la plufpart de la bourgade 
inftruite du Catechifme et des myfteres de 
Noftre Sainte foy et des prières de l’Eglife , 
puis que des le matin iufques au loir ie ne 
m’occupois a autre choie tout le iour qu a 
cela ; et i’ay mon efprit latifïait lur ce 
point qu’ils font perfuadez que ie ne les 
vay pas voir pour autre chofe que pour 
leur aprendre le chemin du Ciel. 

Le dernier d’avril je partis pour la mif- 
fion de Sainét Jacques des Machkoutench , 
nous y arrivâmes le quatriefme may et le 
lendemain en pafîant avec tous les françois 
qui etoient avec moy , nous adorâmes la 
croix que nous y avions plantée l’éte paf- 
fée , et m’en allay droit félon la coutume 
de ces peuples a la cabane de l’ancien 
Capitaine des Machkoutench mort de¬ 
puis peu pour luy faire un petit prefent et 
confoler ainfy toute la famille. Le lende¬ 
main 

Le 5 je me cabanay a la croix comme 
l’année palfée . il n’eft pas befoin d’apeller 
les fauvages a venir prier Dieu , ils y vien- 
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nent affez d’eux même , ce qui a continué 
tout le temps que iy ay été , en forte que 
nos nates de jong qui font noftre chapelle 
ont efté bientôt rompues , quelques autres 
feulement percées , fi bien que ie les fifle 
prier Dieu dehors lorfqu’ils ne pouvoient 
pas tenir dedans nous y avons continué 
toutes nos fonétions paifiblement comme 
l’été paffé dit la Sainte Meffe tous les iours 
inftruit continuellement une bande a la 
chapelle pleine et puis lautre , enfeigné le 
Catechifme et les prières a tout le monde , 
may furtout aux petits garçons et petites 
filles en forte qu’ils fcavent a demy , bap- 
tifé les enfans que les parens nous y ap- 
portoient pour cela , le plus fouvent 
malades voyants par expérience que les 
enfans baptifez guerifîoient pour la pluf- 
part. 

Nous y avons vifité leurs malades , une 
femme des Machkoutench grièvement 
malade que ie vifitois pour la difpofer au 
baptême apres l’avoir faiét prier Dieu chez 
elle , fe trouva guerie le lendemain une 
autre de même nation mere d’un de nos 
Chrétiens emmenée a la chapelle par fon 
fils pour prier Dieu ne pouvant plus venir , 
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ie l’allay voir , l’inftruire et difpofer au 
baptême , elle n’eut pas de peine , car 
apres m’avoir efcoutê , elle me dit , bap- 
tile moy donc afin que j’aille au ciel , ce 
que ie fis , et mourut peu apres pour vivre 
au ciel comme ie croy. 

Une autre perfonne de la nation des 
Miamia receu la grâce du baptême m’ayant 
parue très bien difpofêe en un danger pro¬ 
chain ou ie la trouvay de mourir , et il a 
plû a Dieu luy rendre la fantê Le foir 
même que ie retournay la voir apres Ion 
bapteme , du moins quand îe partis , elle 
le portoit bien ie n’eus pas de peine a la 
difpofer au bapteme et a la mort , car 
d’abord elle conceut le defir qu’il faut de 
la vie eternelle , communément les malades 
fauvages ne longent ny ne demandent que 
la vie du corps. 

Comme cette nation des Miami eft fort 
nombreufe il y en a une partie qui n’a- 
prouve pas ce que nous leur prêchons ; 
l’autre partie fait profeiîion de croire et 
d’obeir a la robe noire et dit même dans 
leurs alfemblées que ceux qui ne luy obeif- 
fent pas font malheureux Dieu par une 
providence particulière fur cette eglife 
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naiffante luy a donné fa benediétion , car 
tous ceux qui ayment le Chriftianifme 
n’ont point fouffert la faim du tout cet 
hyver ; au lieu que les autres ont fouffert 
une fï grande famine qu’il en a qui en 
font morts , tous generalement ont mangé 
leurs chiens et les peaux dés beftes qu’ils 
avoient tuées l’automne et ont été obligez 
de fe retirer a leur bourg de bonneheure 
et avec bien de la peine , cette nation ne 
fcait point marcher en raquette c’eft pour 
cela qu’elle a beaucoup fouffert en ces 
quartiers ou il y a eu quantité de nege 
extraordinairement . mais Dieu par une 
proteélion particulière a fourny toujours 
de quoy vivre a ceux qui luy veulent 
obéir. 

Les Miami ont quitté les Manitous 
qu’ils invoquoient pour leur guerre , chaffe 
&c ils n’invoquent que celuy qui a fait 
le ciel et la terre , en effeét ces iours paffé 
allant a la guerre ils ont pendu a la croix 
qui efl a leur bourg une peau blanche pour 
invoquer ainfy qu’ils m’ont dit le Dieu 
des armées qui a fait les hommes et le ciel 
et la terre. 

J’ay vifité une bonne partie des Miami, 
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ils ont de grandes cabanes de grofîe efcorce, 
ou ie les ay fait prier Dieu , tout le monde 
a genoux iulques a ce que ie m’inrhumay 
foit la , foit dans noftre chapelle toute en¬ 
trouverte li bien que ie ne pouvois prefque 
plus parler , ie m’en allayçle 22 e . 

Je palîay par les Outagami pour y voir 
nos malades qui continuent dans l’exercife 
de la patience Chrétienne , ils admirent 
comme ils ne meurent pas et reconnoifîent 
que c’eft la priere qui les fait vivre. Ay¬ 
ant demandé a l’un de ceux la ou etoit le 
chapelet que ie luygavois mis^au col apres 
fon baptême , il me répondit que fon fils 
l’avoit encore , qu’il avoit été malade ces 
iours paifez et qu’il luy donna fon chapelet 
pour le guérir , et que d’abord qu’il le luy 
eut attaché au col , il fut guéri. 

C’eft tout ce que le Pere Claude Allouez 
mande de fa million qui na de bornes que 
celles que fon zele y veut mettre ; décou¬ 
vrant et inftruifant toujours de nouvelles 
nations ; pendant que d’un côté le P. Mar¬ 
quette en eft allé découvrir de plus éloignées 
i’ufqu’a la mer du fud , et que d’un autre 
le P. Charles Albanel eft parti une fécondé 
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fois pour aller chercher celles qu’il avoit 
déjà decouvertes a la mer du nord ; ainfy 
le midy et le Septentrion entendront parler 
de leur créateur , et l’evangile va s’étendre 
aux deux extremitéz de cette Amérique 
ou la grande multitude des peuples ne 
manquera d’inftrudtion que faute de per- 
fonnes qui paflent les mers pour les venir 
inftruire. 
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